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Notice sur Vabbé Oirard et sur ses écrits. 

Gabriel Girard , l 'un des grammair iens français les plus dis­
t ingués , naquit à Cle rmont en A u v e r g n e , vers 1 6 7 7 . Pou rvu 
de t r è s -bonne heure d 'un canon ica t à la collégiale de No t r e -
D a m e de M o n t - F e r r a n d , il le rés igna en faveur de son frère, 
pour aller à Par i s , afin de s'y livrer en t i è r emen t à la cul ture 
des belles lettres. Il joignit à la conna i s sance des langues 
anc iennes , celle de plusieurs langues vivantes, entre autres 
de Pesclavon et du russe. E n 1716 il publia l 'or tographe 
française sans équ ivoque et dans ses pr inc ipes na ture ls , Pa r i s , 
i n - 1 2 . C e l ivre, adressé en forme de lettres à un a m i , est 
ag réab lement écri t ; et les innovat ions qu'i l propose c o m m e 
plus conformes à l 'analogie et au bon usage , ont é t é la p lupar t 
a d o p t é e s . 

L ' a b b é Girard , frappé de cet te vé r i t é g é n é r a l e , e n t r e v u e 
par F é n é l o n dans ses dialogues sur Pé loqnence , qu'i l n 'y a 
point de mots parfa i tement s y n o n y m e s , l ' exposa dans l 'ou­
vrage qu'i l publia en 1 7 1 8 , sous ce titre : la jus tesse de la 
langue f rançaise , OU les différentes significations des mots qui 
passent pour s y n o n y m e s ; ouvrage qu' i l reproduisit en 1 7 3 6 , 
a v e c des augmenta t ions e t de n o u v e a u x d é v e l o p p e m e n t s , sous 
le titre de s y n o n y m e s f rança is . 

E n 1726 il publia u n e t raduct iou française de l 'oraison 
funèbre de P ie r re - le -Grand c o m p o s é e en russe par l ' a r c h e v ê q u e 
de Novogorod, T h é o p h a n e P r o c o p o w i c h . 

No t re g rammai r i en était p lus que sexagéna i re lorsqu'il fit, 
pour ê l re admis à l ' a cadémie française, des d é m a r c h e s qui 
furent d 'abord infructueuses . Il n e laissa pas de louer ses 
concur rens , en justifiant a v e c noblesse les motifs de leur 
adopt ion . C e p e n d a n t quels titres pouva ien t ba lancer l 'ou­
vrage dont Voltaire a por té ce j ugemen t , que les s y n o n y m e s 
subsisteraient au tan t quo la langue française e t serviraient 
m ê m e à la faire subsister ! M a i s des a c a d é m i c i e n s qui se 
p iquaient exc lus ivemen t de g rammai re l â chè ren t , di t -on, d 'é lo i -
piier u n é m u l e dont leur médiocr i t é redoutait la compara i son . 
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Enfin le suffrage universel du publ ic déc ida celui de l ' aca ­
d é m i e ; et Girard y remplaça l ' abbé de Rothel in . Plusieurs 
biographes pré tendent que celle admission eut lieu en 1744 . 
m a i s cet te date n 'est pas e x a c t e , puisque dans la t rois ième 
édition des synonymes français qui paru t en 1741 Girard se dit 
membre de façade/nie française et secrétaire interprète du 
Roi. 

C e m ê m e esprit de réflexion qui lui avai t fait si bien distin­
guer les différentes modifications du langage, le porta à recher­
cher par l 'analyse logique, les régies de la langue française 
e l l e - m ê m e , à les classer mé thod iquemen t , et à les rédui re en 
p r inc ipes . C e motif lui fit produire , en 1 7 4 7 , un ouvrage 
sous le titre de vrais principes de la langue française réduite 
en méthode conformément aux lois de Pusage. Girard a sur 
ses p rédécesseurs le mér i te d 'avoir établi un sys t ème plus 
conforme au génie des langues modernes . Il a affranchi la 
l a n g u e française des m é t h o d e s la t ines . Il a joint la raison 
à l 'usage : il n ' a point plié la règle à l ' exemple , mais fait 
servir l ' exemple à l 'appui de la règle . Il a enfin débrou i l l é 
le cahos de la proposition g rammat ica le , a e x p r i m é pa r des 
dénomina t ions plus analogues les fonctions des mots , et m i e u x 
d é t e r m i n é leur emploi dans la construct ion do la ph ra se . Si 
ses dénomina t ions et 6es anajyaoa aoni défec tueuses à que lques 
égards , il a mis sur la voie c e u x qui sont venus a p r è s lui : e t 
souvent ils n 'ont fait que déve loppe r ses pr inc ipes , déguisés 
quelquefois sous un style moins s imple que bril lant, ou perdus 
dans un ouvrage dont la lecture , par le défaut de subdivis ions , 
lasse la pa t ience française . Duc los disait de cet ouvrage : 
c 'es t u n livre qui fera la fortune d 'un au t r e . L ' a b b é Girard 
se proposait de donner une nouvel le édition fort a u g m e n t é e 
de ses s y n o n y m e s , lorsque sa mort a r r ivée le 4 février 1 7 4 8 , 
mit fin à ce projet . On voit par cet e x p o s é , ext ra i t de la 
Biographie Universelle, que la vie de ce savan t fut toute 
l i t téraire et pour ainsi dire g r ammat i ca l e . 

O n peut ajouter à cet éloge de la Biographie Universel le , 
qu ' en e x a m i n a n t a t ten t ivement la g rammai re d e Girard , il est 
facile de s 'appercevoi r que cet au teu r a p r è s avoir lu toutes les 
g rammai res c o n n u e s de son t emps , avai t laissé là les livres 
pour ne prendre pour guides que la nature et l 'usage. Auss i 
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dit-il e x p r e s s é m e n t ( T . I , p . 5 0 ) que l 'esprit huma in c o m m e 
copiste de la nature , imagine confo rmément a u x man iè res dont 
elle opè re ; qu'il faut puiser dans les opéra t ions de l 'esprit les 
pr incipes de la g rammaire pour en faire l 'application : enfin il 
p ré t end suivre la m a r c h e de l'esprit humain dans ses dix parties 
d 'oraison, et dans les sept par t ies construct ives de la phrase . 
( T . 1, p . 4>2 et 7 1 . ) Condi l lac dit q u ' u n e g rammai re est une 
mé thode ana ly t ique . E n lisant a t ten t ivement celle de Gi ra rd , 
l 'on y r emarque ra la m ê m e perspicac i té analy t ique qui brille 
dans le chef -d 'œuvre qui lui ouvrit les portes de l ' a c a d é m i e . 

A u x raisons données par la Biographie Universelle, qui 
peuven t exp l iquer pourquoi cel te g rammai re n ' a pas é t é g é n é ­
ra lement adop tée en F r a n c e , on peut ajouter la force de la 
routine qui donnai t la p ré fé rence a u x m é t h o d e s qui conser­
vaient les déc l ina i sons , l ' influence d ' anc iens professeurs r enom­
m é s , que l ' amour de la vé r i t é inspirait beaucoup moins que 
la cra in te de r e c o m m e n c e r leurs é tudes du français, le dégoût 
qu 'on t ordinairement pour l ' é tude de la g rammai re les j e u n e s 
gens qui sortent du col lège, lesquels croiraient déroger s'ils s 'y 
l ivraient davan tage , et surtout la fureur qui survint bientôt 
ap rès Girard, de faire des g r a m m a i r e s . L e nombre en est 
ma in t enan t si grand qu'i l est très-difficile de faire un bon c h o i x . 
Plusieurs ont du mér i t e , e t surtout la g r ammai r e des g ram­
maires de Gi raud-Duviv ie r ; mais c'est plutôt une bibl io thèque 
g rammat ica le qu 'un livre é l é m e n t a i r e . Malgré ce grand 
nombre de g rammai res françaises on dit souvent que nous n 'en 
avons pas encore une bonne . Pour moi j e suis conva incu q u e 
c e u x qui parlent ainsi n 'ont pas assez é tud ie celle du profond 
Gi ra rd . C e p e n d a n t il faut avouer que cet te g r ammai r e n 'est 
pas un livre des t iné à ê t re mis ent re les ma ins des enfan ts . 
E n effet on peut remarquer dans les seize discours qui la c o m ­
posent , que leur au teur a plus l'air de s 'adresser à ses confrères 
de l ' a cadémie , qu ' à de j eunes é l è v e s . S a n s Aiire c o m m e tant 
île plagiaires oui l 'ont pi l lée sans prendre la peine de déguiser 
leurs la rc ins , on pouvai t exploi ter ce trésor inépuisable d e 
sc ience g rammat ica le , en en e x t r a y a n t des é l é m e n t s pour la 
j eunes se . C'est ce que j e m e suis proposé de faire en c o m ­
posant un essai de g rammai re française suivant les pr incipes 
de l ' abbé Gi ra rd . 
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Dan6 cet essai de g rammai re française j e me propose parti­
cu l i è rement de faire connaî t re les pr incipes que l ' abbé Girard 
a si bien d é v e l o p p é s dans sa g rammai re , mais dont n 'on a pas 
3S8ez p r o 6 t é . 

Les éloges de cet ouvrage, que j ' a v a i s souvent r encon t rés 
dans m e s recherches g rammat ica le s , m e d é t e r m i n è r e n t , il y a 
sept à huit ans , à en faire une é tude spéc ia l e . U n e p r e m i è r e 
lecture m e confirma dans mon dessein . J e c o m m e n ç a i donc à 
en faire le préc is dans le m ê m e ordre qu'offre l 'original. M a i s 
quand j e fus à peu p r è s au tiers de m a t â c h e , a y a n t r emarqué 
que Girard divise en g é n é r a l la g rammai re en quat re b r a n c h e s 
dist inctes, savoir la nomenc la tu re , la cons t ruc t ion , la s y n t a x e 
et l 'or thographe, ainsi qu 'un grand nombre de g rammar i ens^e 
font, sans c e p e n d a n t appl iquer cet te division à son ouvrage, j e 
r e c o m m e n ç a i mon travail et le distribuai selon cel te division. 
Lorsque j e m e fus un peu familiarisé a v e c les sept parties 
construct ivee de la p h r a s e , j e sent is combien Condi l lac avai t 
raison de dire q u ' u n e sc ience é ta i t une langue bien faite, 
puisque a v e c les sept mots qui d é n o m m e n t ces sept m e m b r e s 
de ph ra se , et avec les dix par t ies d u discours que comprend 
le s y s t è m e de Gi ra rd , on possède un langage par le moyen du 
quel on peut ana lyser c h a q u e partie d 'une phrase avec c l a r t é 
et précis ion, ainsi qu 'on peut le voir dans les t ab leaux de la 
construct ion p lacés à la fin de ce v o l u m e . L'acquisi t ion de 
cet te m é t h o d e analyt ique me fit d 'abord éprouver le plaisir que 
l'on ressent lorsque l'on d é c o u v r e une vé r i t é impor tan te ; mais 
elle m e fit regretter de n 'avoir pas a p p r é c i é plutôt une g i a m -
m a i r e , su ivant moi , si supér i eu re a u x au t r e s . C e p e n d a n t je 
m e persuadai que j e serais bien r é c o m p e n s é de nies pe ines , si 
elles pouvaien t contr ibuer à l ' instruction de la j e u n e s s e . 

D a n s cet essai j e ne m e proposais que de donner la n o m e n ­
clature et la const ruct ion, cependan t j e le t e rmine par un t ra i té 
d e ponc tua t ion , pa rce que je la cons idère c o m m e le c o m p l é ­
ment de la const ruct ion. Q u a n t à la syn taxe et à l 'o r thographe , 
j e laisse à l ' inst i tuteur le soin d 'en faire r emarque r , à ses é l e v é s , 
les pr incipes dans les e x e m p l e s que j e donne en cet ouvrage . 
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J e crois devoir préveni r ici le lecteur, que s'il 6e donne la peine 
de bien e x a m i n e r les d ix règles du régime constructif exp l iquées 
dans le ch . V I I de la construct ion, il t rouvera qu'il lui reste 
bien peu à faire pour se mettre au fait de la s y n t a x e . 

D a n s le cours de cet essai , j e ment ionne quelquefois que j e 
réserve pour la syn taxe des expl ica t ions sur quelques points de 
g r a m m a i r e , c'est que j ' a i extrai t de la g rammai re de Girard un 
traité de syn taxe : mais j ' a t t e n d s pour le publier que que lques 
c i rconstances l 'exigent . 

J e suis dans cet ouvrage l 'or thographe de Voltaire, voici les 
motifs qui m'ont engage à la préférer à celle de l ' abbé Gi ra rd . 
Si l 'on consulte la g rammai re d e Burner n ° . 9 5 7 , la versifica­
tion que l'on t rouve en celle de W a i l l y , édition de 1786 
et les éc r iva ins d u c o m m e n c e m e n t du d ix -hu i t i ème s i èc le , 
on voit que l 'or thographe française é ta i t 6i peu fixée 
à cf lté époque que plusieurs h o m m e s de lettres se faisaient 
sur ce sujet des sy s t èmes différens, a u x quels ils se confor­
maien t dans leurs écr i ts , s a n s a t tendre que l 'usage les eût 
adop tés : et Girard é ta i t de ce n o m b r e . C e p e n d a n t d e u x 
grandes autor i tés se ba lança ien t , l ' a cadémie française d 'un 
c ô t é , et Voltaire de l ' au t re . Girard dans sa g rammai re 
T . I I . p . 3 4 4 , faisant, sans doute , allusion à l 'or thographe de 
ce dernier , r emarque q u ' u n usage, qui ne faisait que de na î t re , 
exigeait q u e l'on écr iv î t anglais, Jrançais, j'avais,j'aimerais, 
Sic. , au lieu tTanglois, de français, ou dejuvois, S ic . , c o m m e 
on avai t écri t avan t ce nouvel usage . " J e ne crois p a s , dit-il, 
" qu 'on doive l ' adopte r avan t qu'il ait acquis le crédit publ ic , 
" que lque ra isonné qu' i l puisse ê t r e . " Depu i s 1747 que 
Girard a publ ié sa g r a m m a i r e , l 'or thographe de Voltaire a é t é 
si g é n é r a l e m e n t pra t iquée que je crois m e conformer a u x inten­
tions de notre savant g rammair ien en suivant cet te or thographe 
dans cet e ssa i . C e m a n q u e de fixité dans l 'or thographe 
française ne doit pas beaucoup nous surprendre , si nous 
cons idérons que la p remiè re g rammai re f rançaise que l 'on 
connaî t , fut publ iée à Londres , en jui l le t 1530 , par l 'anglais 
J e a n Pa lsgrave , qui p ré tenda i t que le f iançais s 'étai t m i e u x 
conservé en Angleterre qu ' en F i a n c e ; et que la seconde fut 
publ iée en latin, à Par i s , en j anv ie r 1 5 3 1 , par J acques Dubo i s , 
qui al).i!>... « que personne a - a n t lui n 'avai t à sa conna i s sance , 
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composé ancun ouvrage sur la langue française. (Voyez la 
Biographie Universelle T. 32 , p. 467 et 4 6 8 . ) 

Je ne me suis déterminé à publier cet essai de grammaire 

qu'après en avoir fait l 'épreuve en divers endroits pendant deux 

ou trois ans, en faisant usage d'une méthode très facile dans la 

pratique. Pour mieux me faire entendre, il faut que j e dise 

que cet ouvrage comprend la nomenclature et la construction 

proprement dite d'une manière presque aussi étendue que dans 

l 'original, mais que j ' a i eu soin de comprimer les principes fon­

damentaux de ces deux parties de la grammaire d'une manière 

assez concise, pour en faire des é l é m e n s proportionnés à une ins­

truction absolument primaire. Ces é lémens sont renfermés dans 

les notions préliminaires et dans le premier chapitre de la no­

menclature, dans la conjugaison des verbes et dans les notions 

générales sur le régime et sur les parties constructives de la 

phrase qui précèdent l 'étude des tableaux analytiques de la 

construction. 

J ' ex ige que les é l è v e s apprennent cela par cœur, et qu'ils 

puissent le réciter imperturbablement chaque fois que l 'occa­

sion s'en présente. Cette tâche n'est pas fort difficile ; 

puisqu'elle ne comprend qu'environ trois pages, les verbes non 

compris . Quand à ceux-ci on les apprend aussi facilement 

que les trois pages dont on vient de parler. V o i c i l 'avan­

tage qu'on retire île celte méthode . D é s que les é l è v e s savent 

les définitions des dix parlies du discours et le chapitre de 

l 'article, on les exe rce à reconnaître dans leurs lectures, les 

différentes parties d'oraison, ce en quoi ils réussissent en moins 

de temps qu'on ne pense généra lement . Lorsqu' i ls peuvent 

faire facilement l 'analyse énonciat ive, que plusieurs appellent 

grammaticale, on doit les exercer à reconnaître dans leurs l ec ­

tures les différentes parties constructives de la phrase. J 'ob­

serverai que tous ces exerc ices sur la grammaire commencent 

par le récit que font les é l èves de tout ce qu'ils doivent savoir 

par cœur, en exceptant le verbe qui est l 'ojet d'une élude 

particulière. J'observerai de plus qu'on les tient tous attentifs 

à la fois en leur faisant répéter ces leçons par petites portions, 

soit suivant l'ordre dans lequel ils se trouvent placés, soit en 

interrompant cet ordre par une question faite à quelqu'un d 'eux 

au moment où il s'y attend le moins, et en excitant sans cesse 
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leur émula t ion par la crainte de céder leur p lace à un condis­
ciple p l acé plus bas , si celui-ci répondai t quand ils ne sont pas 
capab les de le faire e u x - m ê m e s . Lorsque les é l èves peuven t 
faire l 'analyse énonc ia t ive et l ' ana lyse construct ive d ' une m a ­
nière propor t ionnée à un ense ignement ' p r i m a i r e , l ' instituteur 
doit leur exp l iquer tout le reste de la g rammai re , en leur en 
faisant observer les règles , d 'abord dans des passages choisis , et 
ensui te pris a u hasard , j u s q u ' à ce que le tout leur 6oit t rès 
familier. J u s q u ' à présen t les é l èves à qui j ' a i fait faire l 'essai 
de cet te m é t h o d e n 'é ta ien t que des enfans de dix à douze ans 
qui ne faisaient que de c o m m e n c e r à lire et à écrire et qui ont 
réussi au-delà de mes e s p é r a n c e s . Q u e ne pourrai t -on pas 
espére r de j e u n e s gens qui aura ien t fait un peu plus de progrès 
dans la lecture et dans l ' écr i ture sur - tout si l 'enseignement 
mutue l secondai t ce plan d ' é tude ? 

Ce t t e m é t h o d e de faire apprendre peu de choses par cœur et 
d ' inculquer les pr incipes par la prat ique est fondée sur l ' e x p é ­
r i ence . C 'es t la m é t h o d e que suivait le savant D u Marsa i s 
pour enseigner le la t in . " J ' e n a p p e l é , dit-il, à tous les s a v a n s 
" qui ne font point mét ie r d 'enseigner , et il n 'y en pas un qui 
" n 'a i t oublié la règle , et qui ne se ressouvienne de la plupart 
" des pré tér i t s et des supins ; l 'usage les a g ravés dans ieur 
" espri t . " J ' a i eu occasion de consul ter des s a v a n s sur ce 
sujet : ils é ta ien t d ' accord avec moi q u e l'on oublie les règles de 
g r ammai r e et qu 'on 6e déc ide dans l 'occasion d ' ap rè s un 
nombre de petites phrases qu 'on a p rofondément gravés dans 
la m é m o i r e e t qui servent c o m m e au tan t de pa t rons , à tailler, 
pour ainsi dire , les phrases sur lesquelles on a quelques doutes . 
Q u a n t à la quant i té des choses que les h o m m e s , qui généra le ­
m e n t par lant passent pour bien instruits , possèden t en fait de 
g r ammai r e , j ' a i souvent eu l 'occasion de m 'assure r que peu 
d ' en t re e u x ont c o n s t a m m e n t présent à la m é m o i r e une plus 
grande quan t i t é de notions claires et posit ives que celles que 
j ' e x i g e que l'on a p p r e n n e par cœur . T o u t e la difficulté consiste 
à rendre les é l è v e s attentifs . E n eflet si vous pouvez capt iver 
leur at tention vous devez obtenir les m ê m e s résul tats que vous 
observez cont inuel lement dans le cours de la v ie . P a r e x e m p l e , 
vous ê tes t émoin d 'un fait qui se passe devan t vous . Q u e l 'on 
vous interroge, vous allez raconter ce que vous avez vu et 
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e n t e n d u , sans avoir pris la peine d ' apprendre par cœur a u c u n e 
suite de mots pour donner votre r éponse . Si par la suite vous 
êtes obligé de raconter cet é v é n e m e n t , vous le rappor te rez 
fidèlement, a v e c d 'au t res express ions sans doute , ma i s qui 
expr imeron t la m ê m e chose . Les autres personnes qui é ta ient 
aussi présentes en feront au tan t que vous quand on les inter­
rogera sur c e fait. Il en serait de m ê m e des expl ica t ions 
g rammat ica les si les instituteurs prenaient la pe ine de bien les 
graver dans l 'esprit de leurs é l è v e s . 

Il n e faut pas conc lure de là que j e sois absolument opposé 
à ce que les enfans app rennen t par cœur a u c u n e au t r e chose 
q u e ce que j e viens dire que j ' e x i g e d ' e u x . Seu lement j e 
leur réserve cette t âche pour des objets qui mér i t en t d 'être 
cons t amen t p r é s e n s à leur esprit , tels seraient les p lus b e a u x 
passages de l 'art p o é t i q u e de Boi leau, des vers techniques sur 
la géographie et sur l 'histoire, les vers dorés de Py thagore , ou 
d 'au t res m o r c e a u x s u r des sujets in té ressans . 

P a r ce que j e viens dire on voit que m e s soins ont pour but 
l ' instruction de la j e u n e s s e . C e p e n d a n t si que lques pe r sonnes 
dé j à bien instruites dés i ra ient se procurer la satisfaction de 
débroui l ler a v e c Girard la proposition g rammat i ca l e , elles trou­
veraient dans cet essai tout ce que ce c é l è b r e g rammai r i en dit 
sur la construct ion, a c c o m p a g n é de t ab l eaux ana ly t iques , qui 
pourraient en d e u x ou trois jours et m ê m e en que lques heures 
les rendre familliers a v e c un sujet qui , j u s q u ' à p résen t , a semble 
inaccessible à la p lupar t des g rammai r i ens . J e dirai en 
outre que l'on peut fort bien é tud ie r cet te impor tan te portion 
de la g r a m m a i r e en su ivant pour le reste, les notions g r a m m a ­
ticales que l 'on a dé jà pu i sés ai l leurs . 

L a cé l é r i t é et l 'utilité qui sur- tout ca rac té r i sen t les amé l io r a ­
tions du d i x - n e u v i è m e s ièc le , m ' imposa i en t la loi de c h e r c h e r 
u n e m é t h o d e aussi concise e t aussi substantielle qu'i l m ' é t a i t 
possible. E n cela j e ne fais que suivre le noble e x e m p l e que 
nous donnen t les collèges dirigés par notre clergé ca tho l i que , 
qui depuis plusieuts a n n é e s a c c é l è r e n t sagement et progressive­
m e n t leurs cours d ' é tudes , en m ê m e t e m p s qu' i ls é t enden t de 
plus en plus la s p h è r e des conna issances ut i les . 
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ESSAI 
DE 

G R A M M A I R E F R A N Ç A I S E . 

P R E M I È R E P A R T I E . — L A N O M E N C L A T U R E . 

Notions préliminaire*. 

La grammaire française est l ' an de parler et d'écrire correc­
tement le français. 

Parler c'est manifester sa pensée par le secours des mois . 
La pensée nail de l'union des idées. Les idées son! les images 

des choses : mais étant in léneures et spirituelles, il a fallu pour 
les faire paraître au dehors établir des mois . 

On peut considérer les mois ou comme des sons qui frappent 
nos oreilles, ou comme des signes de nos pensées. Les mots 
considérés comme sons, sont composés de leltres et de syllables. 

Les mots considérés comme signes de nos pensées se divisent en 
dix espèces que l'on nomme parlies du discours ou d'oraison : 
savoir , Varttcle. le substantif, le pronom, Yadjectif, le verbe, 
i'adeerbe, le noroore, la préposition, la conjonction et la particule. 

L'an ic le annonce la chose, le subslannf la nomme, le pronom la 
rappelé, l'adjectif la qualifie, le verbe peint l 'événement, l 'adverbe 
modifie, le nombre calcule, la préposition expr ime les rappor ts 
entre les choses, la conjonction lie les parties du discours, et la 
particule exprime les affections de l 'âme. 

C H A P I T R E 1.—L'Article. 

L'art icle est une espèce de mois destinés à annoncer et à p a r t i ­
culariser la chose avant qu'on la nomme. 

Il n 'y a, à proprement parler, qu 'un seul article en français c'est 
le mol le. On dit le pour le singulier masculin, la pour le singulier 
féminin, et les pour le pluriel des deux genres . 

D a n s l'article on considère le genre, le nombre, 1 'elision et la 
syncope. 

Il y a deux genres, en français, le masculin et le féminin. O a 
dit qu 'un mot est du genre masculin nu du féminin si In chose qu'i l 
expr ime est du sexe maie ou lemelle, ou si l 'usage le considère 
comme tel. E x . le père, la mère, le papier, la plume. 

Jty a deux nombres en français, le singulier et le pluriel. On dit 
q u ' u n mol est au sinnu ier quand il ne comprend qu 'une seule 
chose, el qu'il est au p'uriel quand il en comprend plusieurs. E x . 
le pire, la mère, les pères, Us mères. 
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Q u a n d l 'art icle le ou la p r é c è d e un mol qui c o m m e n c e par un. 
voye l l e ou une h mm a s p i r é e , on en re t ranche la voye l le finale 
c 'es t ce qu 'on m ne étirion. E x . l'océan, l'unie, l'honneur 
l'humeur. 

Q u a n d l 'article se combine a v e c le mot <i ou a v e c le mot de, i 
forme c e u x de au, de aux, de du ou de des : il est alors dans soi 
é ta t c o m p o s é ou de contract ion que l'on appe lé syncope. E x 
Parlez au monde, aux pères, aux mères, du travail, des récom 
penses, c 'est c o m m e si l'on disait par lez à le monde, à les pères 
à les mères, de le travail, de les récompenses. O b s e r v o n s que cetli 
dernière maniè re de par ler serait cont re l 'usa i !* . M a i s si l'ot 
p lace le mot tout en t re l 'article et d o u de, alors l 'ar t icle reprem 
si n é ta t na ture l . E x . parlez à tout le monde, à tous les pères, t 
toutes les mères, de tout le truvail, d'. toutes les récompenses. 

L a s y n c o p e n'a lieu que dans le r a s où T a r t i c e ne s 'el ide pas 
E x . Rendez vos hommages au saint homme. Rendez vos hom­
mages à \'homme saint,—aux hommes saints. 

C H A P I T R E I I . — L e Substantif. 

L e subs tan t i f est une e spèce de mots dest inés à d é n o m m e r le: 
choses . Ils les d is t inguent les unes des aut res pa r des noms con 
v c n a b l e s / s a n s en m a r q u e r ni qualif ication ni r a p p o r t . On norunit 

, c e l l e e s p è c e de mots noms ou substantifs. L e p remie r de cet 
te rmes , pi us v u l g a i r e , est p réc i sément pris du but de leur institution 
qui est de n o m m e r . L e second , tenant plus du s ty le de l 'art, tirt 
son or ig ine de ce qu' i l ne cons idère les objets q u e c o m m e purt 
ê t res subs is tans , soit dans la na tu re soit dans l ' idée . 

D a n s les substant i fs on cons idère l i o i s c h o s e s , la c lasse , le gen r r 
et le n o m b r e . 

L e s subs tant i fs se d ivisent en d e u x c lasses : l 'une des g é n é r i q u e s 
c o m m u n é m e n t du» noms communs, et l ' au t re des individuels , com­
munémen t dits noms propria. 

Lei substantifs génériques ou noms c o m m u n s sont c e u x qu 
se rvent à plusieurs pe r sonnes ou A plus ieurs choses semblab les 
E x . homme, cheval, maison. L e s subs iant i f s individuels ou nom; 
p ropres sont c e u x qui ne sont des t inés q u ' u u x ê t res par t icul iers 01. 
cons idé ré s c o m m e faisant corps un ique . E x . Adam, Eve, Pierre 
Londres, Québec. 

Les substantifs génériques ou noms c o m m u n s se d iv isent et 
a p p e l l a t i f s en abstract Is, et en nc l ionnels . 

Les substantifs appellatifs dénomment les ê t res matér ie ls et im 
matér ie l s , soit collectifs, soit d i s t r ibua i s c o m m e exis tan t p a r e i l ) 
m ê m e s ou pa r leurs par t ies . E x . Royaume, province, ville 
maison, armée, homme, tête, main, livre, page, crime, fièvre 
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tffraiide, solide, surface, ligne, angle, point, philosophie, gèomi-
•rie, soutien, sont des subaianlils appelants parce qu'ils nomme l*s 
choses comme êires su!• i i a 1 1 ; dans la nature ou dans la pensée. 

Les substantifs abstractifs «ont ceux qui dénomment les modes, 
c'est a dire les qualités du sujet ou de l'éire dans le quel et par le 
quel ils subsistent. E x . humanité, blancheur, bonté, constance, 
pesanteur, audace, faiblesse, tristesse sont des substantif* abs t r ac ­
tifs, parce qu'ils nutriment les choses c o m n i ' modes ou 6imples 
qualités. 

Les substantifs actionnels sont ceux qui ne dénomment les 
choses ni comme êtres, ni comme qualités permanentes , mais 
seulement comme évènemens ou actions passagère». E x . 
approbation, nutrition, abandonnement, badinage, abatage, marche, 
course, existence, assistance, et leurs semblables sont des substantifs 
aclionneis. 

Remarque. Il faut observer qu 'un substantif peut , quelquefois, 
ê ' re de plus d 'une classe par les divers sens qu'on y a a t tachés . 
E x . humeur est appellatif quand on l'emploie physiquement pour le 
corps : comme q u a n i on dit il y a de l'humeur acre dans ce sang : 
ei il est abstractif dans le sens moral en fait de caractère personnel : 
E x . l'humeur fait seule l'agrément ou l'inconvénient de. la plupart 
des sociétés bourgeoises. Jugement est aciionnel au barreau, ei 
appellatif en logique : figure abstractif en physique, et appellatif 
en logique. Il en est de même de plusieurs antres substantifs pour 
la connaissance desquels nous renvoyons aux d ic ionna i res . 

Les substantifs individuels se pa r t a i en t aussi ec trois classes, 
savoir les personnifiques, les topographiques et les chorographiques. 

Les substantifs individuels personnifiques sont tous les noms de 
diviniiés, d 'hommes, et d ' an imaux, tels que Jupiter, .Mars, Vénus, 
Pompée, Louis, Silvie, Lamoignon, Pégase, Bucéphale. 

Les substantifs indiuiduels topographiques sont ceux des villes, 
des villages et des lieux particuliers, comme, Londres, Paris, 
Québec, .Montréal, Halifax. 

Les substantifs individuels cliorographiques sont les noms de 
contrées , de n v è r e s , de montagnes el de vents . E x . Asie, 
Europe, France, Angleterre, Canada, Tamise, Sud, Occident. 

Du genre des substantifs. 

Quant aux genres en général , voyez le chapitre précédent . L e s 
substantifs sont du genre masculin ou du genre féminin, E x . père, 
soldat, canif, papier, sont du genre inascu'in. Mère, sœur, plume, 
rose, sont du genre féminin. 

Remarque. Il y a des observations et des règles pour trouver 
le genre des substantifs, mais elles sont si i ombreuses et accompa­
gnées de tant d 'exceptions, qu'il vaut mieux renvoyer le lecteur 
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•ludieux » la grammaire de l 'abbé Girard et aux dictionnaires, 
aux quels il renvoie lui-même en plusieurs caa. 

Du pluriel des lubstantifs. 
Quan t au:c nombres, en général , voyez le chapitre précédent . 

Les substantifs génériques ont un singulier et un pluriel qu'il faut 
dmiinguer en lisant comme en écrivant . 

Les substantifs forment leur pluriel en y ajoutant une s finale. 
Les substantifs donl la terminaison est féminine, c'est à dire qui 
finissent par un e muet, n'offrent aucune exception à cette règle 
générale . E x . homme, femme, au singulier, font hommes, femmes, 
au p'uriel, par l'addition d ' u n e s . 

Les substantifs donl la terminaison est masculine, c 'est-à-dire 
* qui ne se terminent point par un e muet, offrent quelques variété?, 

qni fuit autant d'exceptions à la règle générale. 
Première exception. Les substantifs terminés au singulier par 

i, i , x, n'ajoutent rien au pluriel. E x . le fils, les fils, le nez, 
les nez, la voix, les voix. 

Seconde exception. Les substantifs finissant par une de ces trois 
diphtongues au , eu, ou, prennent un a: au lieu d'une s pour former 
leur pluriel. E x . agneau, veau, lieu, dieu, chou, clou, font au 
pluriel agneaux, veaux, lieux, dieux, choux, doux. E x c e p t é 
t rou qui conformément à la règle générale ne prend qu 'une s, au 
pluriel. 

Troisième exception. Les substantifs qui se terminent en al, ou 
en ail, changent leur terminaison en aux ; et ceux qui se ter­
minent en el la changent en eux. E x . maréchal, sénéchal, animal-
caporal, cheval, bail, émail, ciel, font au pluriel, marécliaux, 
sénéchaux, animaux, caporaux, chevaux, baux, émaux, deux. 
Excep tez bal, local, régal, carnaval, mail, camail, ciel de lit, 
qui suivant la rèele générale , ne prennent qu 'une s au pluriel» 

Fiel el miel n'ont point de pluriel. Œil fait yeux au pluriel. 
E n style d 'archi teclute on dit au pluriel, pour énoncer une espèce 
de fenêtres, des œils de bœuf. On dit aussi des arc-en-cicls. 

Remarque.—L'usage a prévalu de former (e pluriel des substan­
tifs polysyllabes terminés en ont et en eut , en re t ranchant le t, et 
en ajoutant une s. E x méchans, contrevens, au lieu d'écrire 
méchants, contrevents. Mais quant aux monosyllabes il est plus 
convenable de conserver l e t . E x . dents, plants, vents, c'esi un 
moyen d'éviter des doubles sens. E x . plan, et plant, sont deux 
choses irès-différenles : si vous supprimez le t on ne sail plus 
laquelle des deux choses vous voulez dire. 

C H A P I T R E I I I . — L e Pronom. 

L e pronom est une espèce de mots destinés a rappeler la chose 
dont OD vient de parler. 
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Son emploi évite le d é c r é m e n t que produit la répétition d'une 
expression dans le discours. 

Dans le pronom on considère la classe, le genre , et le nombre . 
On divise les pronoms en quatre classes, savoi r ! en pronoms 

personne s, en pronoms relatif», en pronoms Indéfinis et en p r o ­
noms démonstratifs. 

Les pronoms personnels sont ceux qui servent à désigner les 
personnes que la grammaire distingue dans le discours. 

Ces personnes sont au n >mbre de trois, savoir : la première, 
qui parle, la seconde, celle a qui l'on parle, et la troisième, celle 
de qui l'on parle. 

Les pronoms personnels se divisent en trois ordres par rapport 
à ces personnes : il y en a quatre pour la première, autant pour 
la seconde, et huit pour la troisième. 

Les pronoms personnels de la première personne sont, je, me, 
moi, nous. 

Les pronoms personnels d e l à seconte personne sont, tu, te, 
toi, vous. 

Les pronoms personnels de la troisième personne sont, il, elle, 
te, soi, lui, eux, leur. 

Le< pronoms relatifs rappèlent la choie dont on vient de parler 
pour la h e r a quelqu 'autre qui doit suivre. Il y en a huit, 6avoir : 
que, qui, lequel, dont, quoi, y, en, le. 

Les pronoms indéfinis, sont ceux qui ne désignent rien de 
décidé, ni qui ait rapport à quelque chose de précis. Ils sonl au 
nombre de huit, savoir : on, quelqu'un, chacun, quiconque, per­
sonne, rien, ce, celui. 

Les pronoms démonstratifs désignent ainsi que les nulres, mais 
en montrant la chose, et en la menan t pour ainsi dire sous les yeux . 
Il y en a quat re , Bavoir: ceci, cela, celui-ci, celui-là. 

Il parait par cel le enumerat ion que les pronoms sonl au nombre 
de Irenie-rinq : quinze personnels, huit relatifs, huit indéfinis, 
el quat re démonstrat ifs . 

Du genre et dit nombre des pronoms. 

La plupart des pronoms personnels représentent également les 
substantifs masculins e t les féminins. Sur quinze qu'ils sonl, il, 
elle, lui, eux, indiquent leur genre et leur nombre par e u x - m ê m e s . 

Les neuf pronoms personnels tu iynnt , je, me, moi, tu, te, toi, 
se, soi, lui, sont toujours du nombre singulier. Vous est des 
deux nombres quoiqu'originairemenl du nombre pluriel. Mais 
la politesse française qui ne peut supporter la brusquerie du 
tutoiement l'a a<lmis au singulier. Cependant on tuloie dans le 
langage amical et dans certains trails du style soutenu. E x . 
Tyran, tu te trompes si tu crois avoir sur mon cœur le mùme pouvoir 
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que tu as sur ma vie. Les deux autres pronoms personnels il et 
elle se forment chacun un pluriel par l'addition d'une s final, ce 
qui fait ils et diet. 

Des huit pronoms relatifs il y en a cinq qui n'ont par eux-mêmes 
ni genre ni nombre, savo i r : qui, que, dont, y, en, et qui par 
conséquent servent également au tna^cu'in comme au féminin, au 
singulier comme au pluriel. Le et lequel sont du singulier mas­
culin. On les met au féminin en changeant l'e de la syllable le 
en a, ce qui produit la et laquelle : on les mei au pluriel en ajou­
tant une s final à la syllabe le ce qui forme les pour des deux 
genres : lesquels pour le pluriel masculin et lesquelles pour le 
pluriel féminin. 

Remarquez que ce dernier pronom, étant formé par l'union de 
l'article avec l'adjectif quel, sa première syllabe conserve toutes 
les propriétés de l'article, et par conséquent est soumise à toutes 
les règles de la syncope dont nous avons parlé. Ainsi on dit 
duquel, auquel : et si l'on met le mut tout en're l'article et de ou à, 
l'article reprend 6a forme naturelle. E x . duquel manège il se 
soucie peu. De tout lequel manège il se soucie peu. 

On n'a point de genre. Quiconque, personne, rien sont du 
singulier masculin. Quelqu'un et celui ont diverses formations 
pour les deux genres et pour les deux nombres, e: comprennent 
chacun quatre mois que voici. Quelqu'un, quelqu'une, quelques 
uns. quelques unes ; celui, celle, ceux, celtes. Chacun fait au 
féminin chacune, mais il n'a point de pluriel. Ce est masculin. 
S ' i l précède un substantif masculin commençant par une voyelle 
ou par une h non aspirée on ajoute un t. E x . ce canif, cet oiseau, 
cet homme. A u pluriel il fait ces pour les deux genres. E x . ces 
messieurs, ces dames. 

Ceci cela, sont toujours du singulier masculin. On dit au 
singulier masculin celui-ci, celui-là, au singu ier féminin celle-ci, 
celle-là, au pluriel masculin ceux ci, ceux-là, et au pluriel féminin 
celles-ci, celles-là. 

Remarques sur la signification des pronoms. 

D'après l'éiymologie du mot pronom, pro nomine, il semblerait 
qu'i l ne doit servir qu 'à rappeler l'idée exprimée par un substantif 
précédent. Cependant le pronom rappelé quelquefois !a pensée 
contenue en une phrase entière. E x . Jlvez-vous vu la belle maison 

?ue M. le comte a achetée ? S i l'on répond Je l'ni vue, le pronom 
' ne lient pas la place du seul mot maison, mais de ce mot 

accompagne de tous ceux qui particularisent cel le maison. C'est 
comme si l'on disait j'ai vu la belle maison que M. le comte a 
achetée. 

L e sens exige encore que, dans quelques cas, le pronom 
tienne lieu d'uoe phrase construite différemment que celle dom 
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il prend la p lace . E x . Voulez-vous que j'aille VOUÎ voir 1 S i 
l'on rép md je le veux, c ' e s t c o m m e si l 'on disait , je veux que 
vous veniez me voir. Connaissez-vous ma maison? J e la c o n n a i s . 
C 'es t c o m m e si l'on disait je connais votre maison. 

C H A P I T R E W.—VAdjectif. 

L ' A d j e c t i f est une espèce de mots dest inés â qualifier la per­
sonne ou la chose dont on parle» 

D a n s l ' ad jec t i f on cons idê te la c lasse , le g e n r e , le nombre e t 
les degrés de compara i son . 

L e s adjectifs se divisent en qua t re c lasses , s a v o i r : les nomi­
n a u x , les ve rbaux , les n u m é r a u x , et le? p ronominaux . 

Les adjectifs nominaux sont c e u x qui qualifient par un a t t r ibut 
d ' e spèce , c ' es t -à -d i re par une quai , té inhérente et permanente : 
soit qu 'el le naisse de la na ture de la chose , de sa forme, de sa 
situation ou de son é t a t , tels que, bon, noir, simple, beau, rond, 
externe, subséquent, même, précédent, autre, pareil, simblable. 
C'es t d 'eux o rdmî i r emen t que se forment les substantifs abs t ra i t s , 
c o m m e bonté, noirceur, simplicité, beauté, rondeur, mots qui 
exp r imen t des quali tés que l 'esprit d is t ingue dans divers obje t s 
qui subsis tent dans la nature , par une opérat ion que I o n nomme 
abs t rac t ion . 

Les adjectifs verbaux sont c e u x qui qualifient par un at t r ibut 
d ' événement , c 'es t -à-di re d 'une action qui se passe ou qui s 'est 
passée dans la chose . T e l s sont rampant, dominant. Hint, 
caressant, bonifié, simplifié, noirci, embelli, arrondi. Ils sont 
ainsi nommé» p i r c e que ce sont des part ies île verbes . 

Les adjectifs numéraux sont c e u x qui qualifient par un a t t . ibu i 
d 'ordre numéra l , tels que premier, second, deuxième, troisième, 
neuvième, dernier. 

Les adjectifs pronominaux sont c e u x qui qualifient par la seule 
indication de quelques individus .ee qu ' i l3 f i n i , par une qualif i­
cat ion de rappor t personnel, c o m m e mon, ma, ton, notre, son, 
leur, mien, tien, sien ; ou par une qualification de quoti té vague , 
et non dé te rminée , tels que , quelque, un, plusieurs, tout, nul, 
aucun; ou enfin par une qualification de simple présenta t ion, 
c o m m e ce, cet, chaque, quel, tel, certain. C e dernier est aussi 
de la classe des nominaux quand sa vaieur a pour obje t la ce r t i ­
tude de la chose . E x y a cer ta ins hommes dont Vair publie 
hauttment qu'Us sont très cer ta ins de leur mérite. 

Du genre et du nombre des adjectifs-

La terminaison de l 'adject i f indique, en généra l , a quel genre 

il es t . S i un ad jec t i f est terminé au t rement que par un e muet, 
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c ' es t s i g n e qu ' i l es t a u m a s c u l i n , s'il e s t t e r m i n é p a r u n e m u e t 
c ' e s t s i g n e q u ' i l e s t a u f é m i n i n . 

E n g é n é r a l l's i n d i q u e le p l u r i e l d e s ad jec t i f s c o m m e d e s s u b ­
s tant i f* . 

N o u s v e r r o n s les e x c e p t i o n s à c e s d e u x r è g l e s g é n é r a l e s en 
p a r l a n t d u g e n r e e l d u n o m b r e d e » q u a t r e c l a s s e s d ' a d j e c i i f s . 

Les adjectifs nominaux t e r m i n é s p a r u n e m u e t c o m m e , volage, 
fidèle, facile, riche, s o n t d e s d e u x g e n e s . C e u x d e t e r m i n a i s o n 
m a s c u l i n e (uni u n f émin in p a r l ' a d d i t i o n d ' u n e m u t t . A i n s i , 
sensé, égal, laid, brun, p a r l ' a d d i t i o n d ' u n e m u e t fon t , sensée, 
égale, laide, brune, a u f é m i n i n . 

L o r s q u e les ad j ec t i f s s o n t t e r m i n é s e n , el, e n en, e n on, e n as, 
en OJ o u e n ot, on e n f i r m e le f é m i n i n e n d o u b l a n t la c o n s o n n e 
finale, e t e n y a j o u t a n t u n e m u e t . A i n s i , bel, chrétien, bon, 
bas, gros, net, bigot, f>nl a u f é m i n i n , belle, chrétienne, bonne, 
basse, grosse, nette, bigotte. A c e u x t e r m i n é s p a r u n c on a j o u i e 
u n e h a v e c u n e m u e t , a in s i blanc, franc, f i n i a u f é m i n i n , blanche, 

franche. A c e u x t e r m i n é s en g, o n a j u u i e u n u e u p h o n i q u e a v e c 
u n c m u e t . A i n s i long fait longue a u f é m i n i n . C e u x t e r m i n e s 
e n f c h a n g e n t c è n e c o n s o n n e e n u a v e c u n e m u e t . A m s i chétif, 
tardif, font a u f émin in chétive, tardive. C e u x t e r m i n é * en eux, 
f i n i l e u r f é m i n i n e n c h a r g e a n t l ' i en ». A ins i heureux, pleureux, 
font a u f émin in heureuse, pleureuse. C e u x t e r m i n é s e n oux font 
l e u r f é m i n i n e n c h - m ^ e a n t l 'x e n », o u e n c a v e c l 'oddi i io i i d ' u n c 
m u e l . A i n s i jaloux, doux, roux, font a u f é m i n i n jalouse, douce, 
rousse. E n c a s d e d o m e o n p e u t p o u r s e d é c i d e r a v o i r r e c o u r s à 
l ' a n a l o g i e d e s s u b s t a n t i f s . A m s i d a n s le c a s a c t u e l , s a n s r e c o u r i r 
a u d i c i i o n n a i r e , les m i t s jalousie, douceur, rousseur, i n d i q u e n t le 
f é m i n i n d e c e s a d j e c i i f s . 

Frais el erud s ' é c a r t e n t d e n o s r è g l e s , e t ( m i a u f é m i n i n fraiche 
el crue. Fat n ' a p a s d e f é m i n i n e t s ' e m p l o i e p l u s s o u v e n t c o m m e 
s u b s t a n t i f q u e c o m m e adject i f . 

N o u s a v o n s q u e l q u e s ad jec t i f s t e r m i n é s en a u e t e n o u fai ts p a r 
le c h a n g e m e n t de l ' a n c i e n n e t e r m i n a i s o n el o u ol, c o m m e 6 e o u , 
nouveau, fou, mou, q u ' o n é c r i v a i t e t p r n n o n ç a i t bel, nouvel, fol, 
mol, c o m m e on le fait e n c o r e e n c e r t a i n s c a s , m a i s q u i c o n s e r v e n t 
l e u r a n c i e n f é m i n i n e n r e d o u b l a n t la c o n s o n n e finale s u i v a n t la 
r è g l e e x p l i q u é e p l u s h a u t , e t q u i p a r c o n s é q u e n t font belle, nou­
velle, folle, molle, a u l é m i n i n . 

L e p lu i ici d e t o u s r e s a I je r t i f s n o m i n a u x se fait a i n s i q u e c e u x 
d e t e r m i n a i s o n f é m i n i n e p a r l ' a d d u i o n d ' u n e s finale. E x . bons, 
grands, légers, civils}durs, forts,sourds,fous, mous. A i n s i il n ' y a 
r i en à : i j '>uter à c e u x t e r m i n é s pa i u n e s ou p a r u n X . E x . gras, 
gros, hideux,peureux, roux, jaloux,servent a u d e u x n o m b r e s . 

O n a j o u t e u n x « u l ieu d ' u n e s à c e u x t e r m i n é s e n a u y et l 'on 
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change ni en aux pour les mettre au pluriel. E x . beau, btaux, 
nouveau, nouveaux, général, généraux, égal, égaux. 

Les adjectifs verbaux 6oni IOUS de lerminaison masculine t et 
forment leur féminin par l'addition d'un e muet el leur pluriel par 
celle d'une s. 

Les adjectif s numéraux au contraire sont presque tous de termi­
naison lénnnine : mais il n'en suivent pas moins la règle généra l . 
Leur pluriel se forme par l'addition d'une s final. C e s ! ordinaire­
ment en ème qu'ils se lerminent. Lorsque la qualification nait de 
la combinaison de plusieurs nombres, la terminaison adjectivale ne 
se donne qu 'au dernier, les auire<< restant énoncés par le simple 
mot du ca'cul. E x . le vingt-troisième, le cent-trentième, la mil-
deux-cent-cinquante-cinquième partie. 

Les adjectifs pronominaux ont quelques variétés dans leurs for­
mations. Leur quoique de lerminaison masculine, ne prend pas 
d'e muet pour former un féminin. Il est des deux genres e t prend 
une s au pluriel. 

Plusieurs est des deux genres et n'a point de singulier. 
Mon, ton, son, ont deux féminins. L 'un semblable au masculin, 

sert devant les mots qui commencent par une voyelle. E x . mon 
épée, ton âme, son épouse. L 'au t re léminin destiné pour servir 
devant une consonne, se forme par le changement de la terminai­
son on en a. E x . ma femme, ta fortune, sa maison. Leur pluriel 
pour les deux genres se forme nn changeant leur terminaison on en 
es, ce qui produit mes, tes, ses. 

Ce se place devant les consonnes el devant l'A aspirée : il prend 
un t final devant les voyel'es et devant l'A non aspirée, ce qui donne 
cet. Il fait au féminin cette et son pluriel est ces pour les deux 
genres . 

Les aut res adjetifs pronominaux sont mien, tien, sien, quelque, 
tout, nul, aucun, chaque, quel, tel, certain, un, notre, votre. Ils 
suivent la règle générale que nous avons exposée plus haut quant 
au genre et au nombre. Mais il faut observer que les deux de r ­
niers oulrc leur pluriel nôtres et vôtres en ont un aulre , nos el vos 
pour les deux genres . E x . nos femmes, nos amis, vo» garçons, 
vos filles. 

Quantcs, est aussi un adjectif pronominal du genre féminin et 
du nombre pluriel, mais qui n'est d 'usage que dans celte e x p r e s ­
sion, toutes et quantcs fois. 

Remarque, l^uani au pluriel des adjeclils terminés en ent ou 
en ant on suil la même règle que celle qui est élablie au chapitre 
précédent pour les subslmmfj terminés de la même manière . 

Divers degrés de signification des adjectifs. 

Les adjeclifi sont susceptibles de dégrés de signification, c'est 
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ce que l'on nomme d é g r é s de c o m p a r a i s o n . Il y en a trois, qui 
sont le posit 11 j le c o m p a r a t i f et le super la t i f 

L e posi t i f consiste dans la s imple qualif icat ion e x p r i m é e par 
l 'adject if sans aucun rapport au plus ou R U moins d ' é t endue de In 
signification de l 'adjectif. E x . u n i o n livre, une belle maison. 

L e c o m p a r a t i f e x p r i m e une a u g m e n i a l i o i i ou une diminution 
faite à la qual i té e x p r i m é e pa r un adj'-clif. P o u r e x p r i m e r l ' a u g ­
mentation de la q oïlificaiion, on se ser t du moi plus, que l'on p lace 
devar . l l 'adjeet i l . E x . Pierre est plus l a g e que Jean. P o u r e x ­
p r imer une d iminut ion on sert de moins. E x . Pierre est moins 
sage que Jean. 

L e super la t i f qualifie dans le plus haut d e g r é . I l s e f i r m e e n 
mettant très devan t l 'adject if E x . Un écolier très studieux. Une 
personne très aimable. L o r s q u e le c o m p a r a t i f tombe s u r la '.otaliié 
des suji ' is, de façon q u e celui qui est qualif ié exc lu t tous les autres, 
on forme le super la t i f en p laçant l 'art icle d e > a n l le comparatif 
E x . Les meilleurs livres. Varron était le plus savant des Romains. 
L e s adjectifs p r o n o m i n a u x produisent le m ê m e effet q u e l 'art icle 
pour la formation du super la t i f doni la c o m p a r a i s o n tnmbe sur la 
t o t a l i s des suje is . Mon meilleur ami. Ma plus belle action. Votre 
plus fidèle serviteur. Ses plus cruels ennemis. Leur moindre souci. 
f i e s e x p r e s s i o n s enonceni le m ê m e d e g r é de Fupênonté e x c l u s i v e 
q u e les su ivan te s . Le meilleur de mes amis. La plus belle de mes 
actions. 

L e s adjectifs n u m é r a u x et p r o n o m i n a u x ne sont p a s suectpt tb les 
de ces d e g r é s de c o m p a r a i s o n . 

Remarque sur Vélymologie du mot adjectif. 

L a p lupar t des g r a m m a r i e n s pré tendeni que les adjectifs sont 
ainsi n o m m é s p a r c e qu 'un les joint a u x substant i fs pour y n j o u l e r 
les qual i tés qui leur appar t iennent . C e p e n d a n t il e s t cer ta in qu ' i ls 
p e u v e n t qualif ier un subs tan t i f a c c o m p a g n é d 'un ad jec t i f et m ê m e 
une portion de p h r a s e "ù l'on De rencontre ni s u b s i a m i f ni ad jec t i f 
n; p ronom. E x . Une m a u v a i s e langue est d a n g e r e u s e dons une 
société. Trop manger est nuisible à la santé. 

CHAPITRE Y.—Le Verbe. 

L e v e r h e est une e s p è c e de mots dest inés à r ep résen te r l ' évène" 
ment . P a r é v é n e m e n t on entend les é t a i s p a r les quels p a s s e n ' 
les personnes ou les c h o s e s , et les act ions qu 'e l les produisent ou 
qu 'e l l es souffrent . L e mol v e r b e vient du latin verbum, p a r o l e ; 
c ' e s t c o m m e qu i dirait le m o l p a r e x c e l l e n c e . C ' e s t auss i celui 
qui e x i g e le plus d 'ê t re é l u d i é À raison de 6on Impor tance dans le 
d i scours , c l de la v a r i é t é de formes sous les quel les il s 'y mon t re . 
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Dans le verbe on considère la classe ou espèce, le mode, la 
personne, le genre, le temps el la conjugaison. 

Il y a cinq espèces de. verbes, les actif-, les passifs, les réci­
proques, les neutres ci les auxiliaires. 

Le verbe actif exprime une action produite nu dehors par son 
sujet et qui retombe sur *on obj-t. E x . Paul bat Pierre. Lire 
un livre. Blâmer quelqu'un. L'homme passionné ne se conduit 
guire parla raison. 

Le verbe passif exprime une action soufferte par son sujet 
provenant du dehors ' u rte son objet. E x . Pierre est baltupar 
Paul. Etre estimé des honnêtes gens. 

Le verbe réciproque exprime une action qui retombe sur le 
sujet d'où elle part, ce qui se manifeste par le pronom personnel 
dont il est toujours accompagné. E x . Se moquer, se repentir, se 
soucier. 

Le verbe neutre exprime une action qui ne s'étend pas hors^de 
son suje t . E x . Pierre dort, va, meurt. 

Les verbes auxiliaires, ainsi nommés parce qu'ils servent à 
conjuguer les autres, sont avoir et être. 

Les modes du verbe sont différente* lormations ou firmes qu'on 
lui donne afin de lui taire représenter divers états de l 'éiènement. 
Ces modes 6ont indéfinrs ou adaptifs. Les modes indéfinis repré­
sentent l 'événement sans adaption ou rapport a l'une des trois 
personnes du discours. Les modes adaptifs représentent l 'événe­
ment avec adaption à l'une de ces personnes. 

Il y a trois modes indéfinis qui sont l'infinitif, le gérondif et le 
participe. 

L'infinitif représente l 'événement nans sa pure production, 
sans aucun accessoire. E x . Avoir, être, donner, pcrmcltrt, 
répondre. 

Le gérondif représente l 'événement comme lié à un autre par 
circot,stance et dépendance. E x . Ayant, étant, donnant, permet­
tant, répondant. 

Le participe représente l 'événement comme chose finie et 
parfaite. E x . Eu, été, donné, permis, répondu. 

Il y a quatre modes adipflf i qui sont l'indicatif, le suppositif, le 
•ubjonctif et I impératif. 

L'induatif représente l 'événement comme une chose réelle. 
E x . f ai, j'étais, je donnerai. 

Lesuppositif repréaenie l'événement en forme de supposition. 
E x . J'aurais, je serais, je donnerais. 

Le sutjoncltf représente l 'événement en f irme de snb-éqncnce 
ou com ne suite d'un autre. E x . ( q u e ) j'aie, je sois, jejionne, 
je permisse. 

L'impératif représente l 'événement comme une chose ex igée 
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par commandement, par exhortation ou par prière. E x . l)onnc 
courez, sortez. 

Les modes adapiifs ont dans leurs formations des variétés par 
les quelles on reconnaît les trois personnes du discours aux quelles 
le verbe se rapporte. Ces trots personnes pouvant paraître ou au 
singulier ou au pluriel, cela exige six forma nous, trois pour chaque 
nombre ou deux pour chaque personne, ce qui paraîtra plus 
évident par l'emploi des pronoms personnels qui accompagnent 
ordinairement le verbe. Ex . Je donne, tu donnes, il donne, nous 
donnons, vous donnez, ils donnent. 

Les verbes sont susceptibles de genres à leurs participes suivant les 
répies que nou< trouverons dans la syntaxe. 

Il y a encore la circonstance du temps prési nt, passé ou à venir 
au quel l'événement peut avoir rapport. C'est ce que le verbe 
représente par certaines formations appelées temps du vetbe, 
destinées à distinguer le temps dans les différens modes, excepté 
le participe. Ces temps du verbe sont le présent, le prétérit et 
l'aoriste pour exprimer le passé, et le futur pour l'avenir. On se 
»etl du prétérit quand il s'agit d'un événement passé dans un 
période de temps, comme jour, mois, année, etc. , qui n'est pas 
achevé. E x . J'ai fait ce matin tout ceque j'ai pu. Il y a dix 
ans que j'ai quitté la vdle. Mais si ce période est passé on se sert 
de l'Boriste. Ex . Jefis hier tout ce que je pus. Il y eut hier dix 
ans que je quittai la rifle. 

Les temps du verbe sont absolus ou relatifs. Ils sont absolus 
lorsqu'ils rtpiésenlent l'événement par la 6eule comparaison avec 
celui oit l'on parle. Ils sont relatifs lorsqu'ils le représentent par 
une double comparaison, faite non seulement avec le temps où 
l'on parle, mais encore avec celui de quelqu'autre événement. C'est 
pourquoi il y a deux temps présens, deux prétérits, deux aoristes 
et deux futurs. 

On distingue encore les formations du verbe en simples et en 
composées. Les simples 6ont celles qui se (ont sans le secours d'un 
verbe auxiliaire ; et les composées sont celles qui se font avec le 
secours d'un verbe auxiliaire, au quel on joint le participe du 
vetbe que l'on veut conjuguer. 

On appelle conjugaison le récit que l'on fait de suite de tous les 
mode9 d'un verbe avec tous les temps e l avec toutes les personnes 
dont ils 6ont supreptibles. 

L'art de la conjugaison consistant à SBvoir tirer de l'infinitif 
toutes les aunes lormalions, il faut bien observer la terminaison 
de ce mode. Elle est mascu'ine ou féminine. L c s v c i b e s d e 
terminaison masculine finissent tous par la consonne r. Ex . 
Blâmer, sentir, concevez. Ceux de terminaison feminine finissent 
par un e muel ayant immédiatement avant lui la consonne r pour 
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former la dernière s y i a b e ; soil sans aut re consonne comme dans 
faire,dire>éclore, boire ; soil avec une autre consonne de plus, 
comme dans , battre, vivre,peindre, répondre. Il faut de plus avoir 
égard au son caractérist ique, qu> est dans la terminaison masculine 
celui qui iidsj à f irmer la dernière syllabe ; et dans la terminaison 
féminine celui qui piécède immédiatement la dernière syllabe que 
forme l e muet, parce que toul l 'art de la conjugaison consiste à 
re t rancher , ajouter ou changer A la dernière syllable de l'infinitif 
comme on pourra l'observer dans les tableaux qui terminent ce 
chapi t re . 

Il y a six conjugaisons. Le s verbes de la première conjugaison 
ont l'infini! terminé en er. E x . Donner ; ceux de la seconde en 
i r . E x . Adoucir; ceux de la troisième en oir. E x . Asseoir, voir y 
ceux de la quatr ième en re, qui ont dans leur avant dernière 
syllabe pour caraciérisiique une des voye les simples, a, e, i, o, u. 
É x . Battre, permettre, construire, mordre, conclure ; ceux de la 
cinquième en re qui ont dans leur avant dernière syllabe pour 
caractérist ique une des diphtongues or thographiques , ai, oi, ou. 
E x . plaire, croire, coudre ; et ceux de la sixième en re qui 3nt pour 
son caraclerisi iqne une des voyelles nazales su .vanles , an, en, on, 
ain, ein, oin. E x . Répandre, défendre, répondre, craindre, peindre, 
joindre. 

Conjugaison du verbe avoir, premier auxiliaire. 

MODES I N D E F I N I S . 

Parlicipe. 

absolu. 

•rvotr, 
avoir eu, 
ayan t , 
ayant eu, 
eu . 

Présent 
relatif. 

MODES ADAFTIFS. 

1 ' personne du singulier, j ' a i . 

I a pers. s. lu as, 

l 1 pers . s. il a, 
i personne du pluriel, nous avons, 
] peis . pl. vous avez , 

s pers. p l . ils ont . 
i pers. s. j ' a v a i s , 
i pers. s. tu ava i s , 

8 pers. s . il avail , 

\ 1 pers. pl. nous avions 
2 pers. p l . vous aviez, 

U pers . pl. ils avaient . 
B l 
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I 1 pers . 
j 2 pc rs . 
j 8 pers . P r é l é r i i I 3 pers . e. 

abso lu , j 1 pers . pi . 
j 2 pers . Dl . 

13 

u. 1 

15 

pi; 

(.3 pers . p i . 
{ 1 pe r s . s . 
I 2 pers . s . 

P ré l é r i t ! 3 pers . s. 
relatif. 1 1 pers . pi . 

I 2 pers . p i . 
( 3 pers. p i . 
f 1 pers . s. 
I 2 pers . 8. 

A o r i s l e j 3 [ e r s . s . 
abso lu , j 1 pers pi . 

pers . pi. 
[ 3 pers . pi. 
( I pers . s . 
j 2 pers. 8. 

Aor ' i6le ! 3 pers . e. 
relatif. 1 1 pers . pi 

I 2 pers. pi, 
I 3 pers . pi 
r 1 p e r s . s. 
I 2 pers. s. 
! 3 pere. " 
) 1 pers . 
I 2 pe r s . 
{3 pers . 
f 1 pers . 
j 2 pers. 
1 3 pers 
j 1 pers 
\ 2 per? 
1.3 p e l s 
( 1 pers, 
j 3 pers. 

P résen t . \ \ P " S 

f. 
[3 pe r s . p i . 
( 1 pers . e. 
I 2 pers . « 

F u t u r 
a b s o l u . 

F u t u r 

relatif. 

pl . 
p l . 
p l . 

, p l . 

P 1 -
p l . 

pe r s . p ' . 

I 
p l . 

2 pers . p l . 
3 pers . p l . 

] a: eu , 
tu as e u , 
il a e u , 
nous a v o n s e u , 
vous a v e z eu , 
ils ont e u . 
j ' a v a i s e u , 
tu a v a i s e u , 
il ava i t e u , 
nous av ions e u , 
v o u s a v i e z eu , 
ils ava ien t e u . 
j ' e u s , 
tu e u s , 
il eu t , 

nous e û m e s , 
v o u s eû tes , 
ils eu ren t . 
j ' e u s eu , 
tu eus e u , 
il eut e u , 
nous e û m e s eu , 
v o u s e û t ? s e u , 
ils euren t e t . 
j ' a u r a i , 
lu a u r a s , 
il a u r a , 
n o u s a u r o n s , 
v o u s aurt-7, 
ils auront . 
j ' a u r a i eu , 
l u a u r a s e u , 
il au ra e u , 
nous au rons eu , 
vous a u r e z eu , 
ils auront t u . 
j ' a u r a i s , 
tu au ra i s , 
il au ra i t , 
nou aur ions , 
v o u s a u r i e z , 
ils aura ien t , 
j ' a u r a i s eu , 
lu aura i s eu , 
il Buratt e u , 
nous aur ions eu , 
vous au r i ez e u , 
ils aura ien t e u . 
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Présent 
absolu. 

Présent 
relatif. 

Prétérit 
absolu. 

Prétérit 
relatif. 

' = [ Présent 
S { ou 
g- I Futur. 

Conjugaison 

f I pers. 
I 2 pers. 
.' 3 pers. 
j 1 pers, 

2 pers. 
[ 3 pers. 
f 1 pera. 
I 2 perd. 
I 3 pers. 
; 1 pers. 
I 2 pers. 
[ 3 pers. 
" 1 pers. 

2 pers. 
3 pers. 
1 pers. 
2 pers. 

, 3 pers. 
' l pers. 
2 pers. 
3 per?. 
1 pers. 
2 pers. 

J pers. 
( 2 pers. 
I 3 perf. 

1 pers. 
j 2 pers. 
[ 3 pere. 

du verbe 

j ' a e , 
tu aies, 
il ait, 
nous ayons, 
vous ayez, 
ils aient, 
j'eusse, 
tu eusses, 
il eût, 
nous eussions, 
vous eussiez, 
ils eussent, 
j 'a ie eu. 
tu aies eu, 
il ait eu, 
nous ayons eu, 
vous ayez eu, 
ils aient eu. 
j 'eusse eu, 
tu eusses eu, 
il eût eu, 
nous eussions eu, 
vous eussiez eu, 
ils eussent eu. 
aye, 
qu'il ait, 
ayona, 
ayez, 

qu'ils ayent. 

être, second auxiliaire dit communément 
verbe substantif. 

pl. 
pl. 
P'-

s. 

Pl. 
pl. 

P1-

pl. 
pl. 
pl. 
G. 

S. 
pl. 
pl. 
Pl. 

MODES I N D E F I N I S . 

f Infinitif. 

! Gérondif. 

{ Participe. 

a l 
a . Présent 

^ absolu. 

Ç présent, 
} prétérit, 
5 présent, 
( prétérit 

MODES ADAPTIF3 

f 1 pers. s. 
j 2 pers. s. 
J 3 pers. s. 
1 1 pers. pl. 
j 2 pers. pl. 
( 3 pers. pl. 

être, 
avoir été. 
étant, 
ayant été. 
é t é . 

j e suis, 
lu es, 
il est, 
nous sommes, 
vous êtes, 
ils sont. 
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1 pe re­ s. 

2 père. s. 
Présenl 3 père. 8. 

P l . relatif. 1 pers . 
8. 
P l . 

1 p e n . pl. 
l s pers. pl. 
f pers. S. 

2 pers. 8. 
Prétér i t 3 pers. S. 
absolu. ' 1 pers. pl. 

2 pers. pl. 
, 3 pere. pl. 

' I pers. S. 
2 pere. s . 

Prétérit ( 3 pers s. 
pl. relatif. 1 pers. 
s. 
pl. 

s pers . pl. 

. a pers. pl. 

*" . 
' 1 pers. s. 
3 pers. s. 

Aoriste 3 pers. 8. 
absolu. 1 pere. pl. 

S pers. pl. 
. 3 pere. pl . 
"1 per t . e. 
2 pers. 8. 

Aoriste ( 3 pere. 8. 
relatif. 1 pere. pl. 

2 pers . pl. 
. 3 pere- pl. 
' 1 pers- ?• 

2 pers. e. 
F u t u r S pere. s. 
absolu. l pers. pl. 

pere. P'-
3 pers . P 1-

' 1 pere. e. 
pers. s. 

F u t u r 3 pers. s. 
relatif. pers. pl. 

pers. P'-
pere. pl. 

j ' é t a i s , 
tu étais, 
il é tai t , 
nous étions, 
vous étiez, 
ils é 'aient-
j ' a i é t é , 
tu as é t é , 
tl a é t é , 
nous avons élé , 
vous avez é t é , 
ils ont é t é . 
j ' ava is é lé , 
tu avais é lé , 
il avait é lé , 
nous avions é té , 
vous aviez élé , 
ils avaient été-
je fus, 
tu fus, 
il fut, 
nous lûmes, 
vous fûtes, 
ils furent, 
j ' eus é té , 
tu eus é t é . 
il eût é té , 
nous eûmes é t é , 
vous eûtes é té , 
ils eurent é t é . 
je serai, 
tu seras, 
il sera , 
nous serons, 
vous serez, 
ils seront, 
j ' a u r a i é l é , 
tu t u r a s é té , 
il aura élé , 
nous aurons élé , 
vous aurez é l é , 
ils auront é té . 
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f 1 pers. s. 
! 2 pers. s. 

Présent • 
1 3 p e r 6 . 

1 pers. 
s. 
pl. 

2 pers. P1-
3 pers. P1-

' 1 pers. 6. 

2 pers. s. 

Préiérit. . 
3 pers. 
1 pers. 

S. 

P'-
2 pers. pl. 
3 pers. pl. 

" I pers. 9. 

2 pers. S. 

Présent 3 pere. S. 

absolu. 1 pers. pl. 
2 pers. p!. 
S pers. P'-

1 1 pers. s. 
1 pers. F. 

Présent 3 pers. s. 

relatif. 1 pers. pl. 
2 pers. pl. 
3 pers. pl. 

* 1 pers. S. 

2 pers. S. 
Prétérit 3 pers. 8. 

absolu. 1 pers. P'-
2 pers. pl. 
3 pers. pl. 

' 1 pers. S. 

2 pers 8. 

Prétérit ( 3 pers. S. 

relatif. 1 pers. pl. 
2 pers. pl. 

L 3 pers. P'-
2 pers. S. 

Présent 3 pers. s. 
ou 1 pers. pl. 

Futur. 2 pers. pl. 
.3 pers. pl. 

je serais, 
tu serais, 
il serait, 
nous serions, 
vous seriez, 
ils seraient, 
j'aurais été, 
tu aurais été, 
il aurait été, 
nous aurions été, 
vous auriez été, 
ils auraient été. 
je sois, 
tu sois, 
il soit, 
nous soyons, 
vous soyez, 
ils soient, 
je fusse, 
tu fusses, 
il fût, 
nous fussions, 
vous fussiez, 
ils fussent, 
j 'a ie été, 
lu aies é té , 
il ait é t é , 
nous ayons été, 
vous ayez é té , 
ils aient é té . 
j'eusse é té , 
tu eusses été, 
il «û t été, 
nous eussions é té , 
vous eussiez é té , 
ils eussent é té . 
sois, 

qu'il soit, 
soyons, 
soyez, 
qu'ils soient. 

B 2 
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1ère Conjugaison active—1ère Conjugaison réciproque 

M O D E S I N D E F I N I S . — I N F I N I T I F -

P r é s . donner. se moquer. 
P ré l . avoir donné. s 'élre moqué. 

G E R O N D I F -

Prés. donnant se moquant 
Prê t . ayani donné. s 'éianl moqué. 

P A R T I C I P E . 

donné. moqué . 
M O D E S A D A P T I F S . — I N D I C A T I F . 

Prés . je donne, je me moque, 
abs . tu ilom es, lu le moque», 

il donne, il se moque, 
nous donnons, nous nous moquons, 
vous donnez, vous vous moquer. 
ils donnent. ils se moquent 

P ré s . je donnai», je me moquai», 
rel. tu donr nia, lu le moquai», 

il donnai t , il se moquait , 
n o j s donnions, nous nous moquions, 
vous donniez, vous vous moquiez, 
ils donnaient. ils se moquaient . 

P r é l . t'ai donné, je me suis moqué, 
abs. tu as donné, l u t'es aïoqi é, 

T e m p s il a donné, il s'esi moqué, 
composé nous avons donné, nous nous sommes moqué composé 

vous avt z donné, vous vous èles moqué», 
ils oni donné. ils se soni moqué». 

P r é l . j ' ava is donné, je H.Vin « moqué, 
rcl. lu avais doi né, tu l 'elnil moqué, 

il avail donné, il s 'émit moqué, 
nous avions donné, nous nous élions moqué», 
voua a t i r z donné, vous vous étiez moqués, 
ils ava imi donné. ils s'éiaient moqués. 

Aor. je donnai , je me moquai , 
abs. lu donna», tu le moqua», 

il donna. il se moqua, 
nous donnante», nous nous inoqurîmes, 
vous , oui cït es, vo i s vous moandtes, 
ills d"iiiiè/-e>i(> ils se moquèrent. 

Aor. j ' eus donné, je me (us moqué, 
rel. lu rus donné, lu le fus moqui», 

il eut donné , il se fut moqué, 
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F u t u r 
abs. 

F u l u r 
rel. 

Prés . 

Pré l . 

nous eûmes donné, 
vous sûtes donne, 
ils eurent ilont\è. 
je donnerai , 
tu donnerai , 
il dunnero, 
nous donnerons, 
vous donnerez, 
ils donneront, 
j ' aura i donné, 
tu aura9 donné, 
il aura doi.né, 
nous aurons donné, 
vous aurez donné, 
ils auront donné. 

S D P P O S I T I F 

je donnerais, 
lu donnerais, 
il donnerait , 
nous donnerions, 
vous donneriez, 
ils donneraient , 
j ' aurais donné, 
lu aurais donné, 
il aurait donné, 
nous aurions donné 
vous auriez donné, 
ils auraient donné. 

Prés , 
a b s 

Prés , 
rel. 

Prê t , 
j h s . 

nous nous fOmei moqués, 
vous vous fûtes moqués, 
ils se fiirert moqués, 
je me moquerai , 
lu te moquera», 
il se moque ra, 
nous nous moquerons, 
vous vous moquerez, 
ils 6e m< queront. 
je me serai moqué, 
lu te seras moqué, 
il se sera moqué, 
nous nous serons moqués, 
vous vous serez moqués, 
ils se seront moqués. 

je me moquerais, 
tu le moquerais, 
il se moquera i t , 
nous nous moquerionj, 
vous vous moqueriez, 
ils se moqueraient, 
je me serais moqué, 
tu te serais moq> é, 
il se serait mrqué , 
nous nous serions moqués, 
vous vous seriez moqués, 
ils se seraient moqués. 

S U B J O N C T I F . 

que je donne, que je tue moque, 
que lu donnes, que tu le moques, 
qu'il donne, qu'il se moque, 
que nous donnions, • que nous nous moquions, 

que vous vous moquiez, 
qu'ils se moquent, 
que je me moquasse, 
que lu te moquasses, 
qu il se moquât , 
que nous nous moquassions, 
QUt' vous vous moquassiez, 
qu'ils se moquassent, 
que je me sois uioq^é, 
que tu le sois moqué, 
qu'il se soit moqué * ' 

que vous donniez, 
qu'ils donnent, 
que je dunnosse, 
que lu donnasses, 
qu'il dom ât, 
que nous donnassions, 
que vous donnassiez, 
qu'ils donnassent, 
que j 'uie donné , 
que lu aies donné, 
qu'il ait donné, 
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que nous ayons donné, que nous noue soyons moque», 
que vous ayez donné, que vous vous soyez moqués, 
qu'ils aient donné. qu'ils se soient moqué]. 

Prê t , que j 'eusse donné, q' e je me fusse moqué, 
reL que lu eusses donné , que tu le fusses moqué, 

qu'il eût donné, qu'il se fût moque', 
que nous eussions donné, que nous nous fussions moqués, 
que vous eussiez d o n r é , que vous vous fussiez moqués, 
qu'ils eussent donné. qu'ils se fussent moqués. 

I M P E R A T I F . 

Prés , donne, moque-toi , 
et qu'il donne, qu'il se moque, 

Fu tu r , donnons, moquons-nous, 
donnez, moquei-vous , 
qu'ils donnent- qu'ils se moquent . 

Remaroues générales sur les conjugaisons. 

Les formations dans le* modes adaplifs, eu égard à leur origine, 
se par tagent en deux classes, les primitives et les secondaires. 
Les formations primitives sont imrré<liatement tirées de l'infinitif. 
Les formations secondaires sont tirées des primitives. Les pri­
mitives répondent au nombre des temps simples, le présent de 
l'infinitif, celui du gérondif et le participe. D a n s les modrs 
adaptifs, non compris l'impératif, ce sont les premières personnes 
du singulier des temps simples, savoir : des cinq présents, de 
l'aoritte et du futur absolu. Les formatons secondaires répondent 
au nombre des personnes, la première du singulier non comprise : 
puisque eelle-ci e6t primitive et que les autres en tirent leur 
origine. Il y en a donc cinq dans chaque t e m p s : et ces temps 
simples et adaptifs étant au nombre de sept, cela fait trenle-cinq 
formations secondaires ; qui néanmoins ne sont pas toutes diffé­
rentes par la terminaison ; ils s'en trouvent plusieurs de semblables, 
qu'on ne distingue que par le sens et à la suite du discours. D a n s 
les tableaux que nous venons de donner de deux verbes de la 
première conjugaison, ces formatidns sont toutes distinguées par 
des italiques. 

Remarques particulières sur les Conjugaisons. 
1ère C O N J U G A I S O N . 

Cette première conjugaison, quoique la plus nombreuse, n'a 
que les verbes aller et puer qui soient irréguliers, c'est-à dire qui 
sortent de la règle généra le , et seulement dans quelques-uns de 
leurs t e m p s . 

Le verbe pue r n'est irrégulier qu 'au singulier du présent absolu 
de l'indicatif On dit je pus, tu pus, il put, au lieu de dire je 
pue, lu pues, il pue, comme on dit je tue, tu tues, il lue. 
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Le verbe aller est Irrégulier au présent absolu de l'indicatif, au 
futur absolu de ce ronde et au présent du suppositif Indicatil 
présent absolu, j e vai ou je vais (*), tu vas, il va, nous allons, vous 
allez, ils vont. F u t u r absolu, j'irai, luiras, il ira, nous irons, 
vous irez, ils iront. Suppuaiiif présent , j'irais, luirais, il irait, 
nous irions, vous iriez, ils iraient. Subjonctif présent absolu, 
on met un i avant les deux II pour les mouiller, que j'aille, que tu 
ailles, etc. Impératif, va, qu'il aille, que nous allions, que vous 
alliez, qu'ils aillent. On ajoute une s a va quand il précède y. 
E x . vas y. Mais si y est 6uiv i d 'un verbe oo ne met pas I». 
E x . va y donner ordre. 

Il y a des verbes de la première conjugaison qui ne sont pas 
d 'usage 4 quelques personnes, à quelques temps et même a 
quelque mode, ce qui les rend incomplets sans les rendre i r ré­
guliers. 

I l e . C O N J U G A I S O N . 

La seconde conjugaison, beaucoup moins abondante que la pre­
mière, plus nombreuse cependant que les quatre autres, comprend 
lou6 les verbes dont l'infinitif se termine en ir tels que adoucir, éta-
blir,fuir, venir, tortir. Quoiqu'elle ait une règle générale commune 
au plus g rand nombre de ses verbes et qui la caractérise, elle a 
néanmoins des exceptions qui la rendent moins un;forme que la 
précédente. Des neuf formations primitives il n 'y a dans les 
verbes réguliers de cette conjugaison que le participe qui se forme 
par pur retranchement de la finale r . E x . P u n i , averti, fini. L e 
gérondif, le présent relatif de l'indicatif, le futur absolu, le présent 
du suppo i t i f , les deux présens du subjonctif se font par l'addilion 
d 'une syllabe ; prenant chacun la terminaison qui lui est géné­
ralement affectée, avec celte variété néanmoins que le futur 
absolu et le présent des suppositifs gardent la consonne finale de 
l'infinitif pour former leur dernière syl labe, et qu». les quatre autres 
substituent à cette consonne la double ss. E x . Je punirai, je 
punirais, punissant, je punissais, que je punisse. Les deux 
présens du subjonctif n 'ont entre eux de différence qu ' à la 
troisième personne du s inguïer : on dit à l'absolu, qu'il punisse, 
au relatif, qu'il punît. 

Les deux autres formations primitives, qui sont celles du présent 
absolu de l'indicatif e t de l'aoriste, se font par le changement de 
la finale r e n s . E x . Je punis présentement , je punis h;er. 

(*) N. B.—Je crois que rois se prononçait du temps de l'abbé Girard 
comme si on écrivait, je vis, comme prononce encore le bas peuple, et 
que je vas se prononce maintenant bref comme dans les mots la table, 
c 'est-à-dire presque comme l'e ouvert, je vis, tu vis, il vi. 
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L e s formations secondaires se i m i au pluriel du présent absolu 
de l'addition d'une syllable entière, en prenant le» terminaisons 
convenables et une double »s. E x . Je punis, tu punis, il punit, 
nous punissons, vous punissez, ils punissent. D a n s les autres temps 
lea lormations suivent l'analogie générale de la première conju­
gaison. 

Exceptions dans les verbes de la seconde conjugaison. 

Noua réduisons en six articles les verbes en ir dont la conju­
gaison diffère de celle du verbe p u n i r . 

lo . Bouillir, sortir, dormir, mentir, sentir, mourir, et leurs com­
posés ou dérivés forment le présent relatif de l'indicatif par le 
simple changement de la terminaison ir en ais : ce qui rentre 
dans l'analogie de la première conjugaison. Ils sonl encore plus 
irréguliers au présent absolu i dont le singulier est réduit à une 
syllabe e: le pluriel à deux : en conjuguant ainsi : 

Je bous, tu bous, il bout, noue bouillons,voua boui|lez,il6 bouillent. 
Je sors , tu sors, il sort , nous sortons, vous sortez , ils sor tent . 
Je dors, tu dors, il dort, nous dormons,vous dormez,ils dorment . 
Je mens, tu mens, il ment, nous mentons, vous mentez,ils mentent . 
Je sens, tu sens, il sent , nous sentons, vous sentez, ils sentent, 
je meurs , tu meurs, il meurt,nous mourons,vous mourez , ils meurent . 

L e dernier de ces verbes étend son irrégularité jusqu'au parti­
cipe, au futur, et au présent du supposit i f : on dit mort, je 
mourrai, je mourrais. 

2o . Offrir, souffrir, ouvrir, courir, et leurs composés forment le 
présent absolu de l'indicatif en changeant la terminaison ir en e 
muet : j'offre, je souffre, j'ouvre, je couvre : ils la changent en ert 
pour le participe : offert, souffert, ouvert, couvert. 

So. Cueillir et ses composés suivent la m ê m e règle pour le 
temps présent : mais leur participe ne s 'écarte point de la règle 
générale , j e cueille, je recueille, cueilli, recueilli. 

4 o . Tenir , venir, courir, vêtir, a v e c leurs composés , forment le 
participe par le c h a n g e m e n t d ' t ren u, tenu, venu, couru vêtu. Ils 
forment le présent relatif en changeant ir en ais : je tenais, je 
venais, je courais, je vêtais. Ils font à l'aoriste, je tins, je vins, je 
courus, je vêtis: au futur je tiendrai, je viendrai, je courrai, je 
vêtirai : au présent du suppositif, je tiendrais, je viendrais, je 
courrais, je vêtirais. L e s formations secondaires de tous ces 
lemps irréguliers suivent l'analogie ordinaire en les tirant de leur 
primitive. 

5 o . Acquérir et ses semblables font au participe et & l'aoriste, 
acquis, conquis, requis, j'acquis, je conquis, je requis. Ils con 
j u s u e n t le présent absolu de ce t te façon, j'acquiers, tu aquiers, U 
acquiert, nous acquérons, vous acquérez, ils acquièrent. 
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6o. F u i r el s'enfuir p rennent un y où les régulier» ont deux u . 

c'est-à-dire au pluriel du présent absolu de l'indicatif, à toutes les 
personnes du présent relatif de ce mode, et à cel> du présent 
absolu du subjonctif : nous fuyons, voua fuyez, ils fuytnt, je 
fuyais, que je fuye. 

I l f C O N J U G A I S O N . 

Lea verbes de celle conjugaison t e r m n é s en oir sont en ai petit 
nombre et si peu uniformes qu'il faut rassembler par petits groupes 
ceux qui ont la même analogie. La seule rèale générale que l'on 
puisse donner, c'est que leur participe se termine en u ; excepté 
asseoir et surseoir dont le participe e t l'aoriste absolu sont eu is. 
E x . Assis, sursis, je m'assis, je sursis. 

Conjugaison du verbe asseoir. 

Infinitif. s'asseoir. 
Gérondif, s 'asséiant. 
Part icipe. assis. 
Prés , abs. s. je m'assieds, tu l 'assieds, il s 'assied. 

pl. nous nous asséions, vous vous aeséïez, Ils s 'assrient. 
Prés. rel. s. je m'assijais, tu l 'asseiais, il s ' a ssda i t . 
F u t u r abs . je m'assiérai . 

Remarque.—Wail'i préfère je m'asseois, je m'asseoirais, je 
m'asseoirai. L ' abbé Girard voudrait de plus retrancher l'ai inutile 
el écrire je m'assois, je m'assoirais, je m'assoirai. Ce qui 
rendrait le verbe p'us réeulier . 

Choir, déchoir, échoir, manquent de plos'eurs temps. Ils 
changent la terminaison oir en û pour le participe, et en us pour 
l 'aoriste. E x . Chû, décliû, échu, je chus. 

Voir se conjugue de la façon suivante : voir, voyant, r u , je vois, 
tu vois, il voit, HCU3 voyons, vous voyez, ils voient, je voyais, je vis, 
je verrai, je verrais, que je voie, que je vis>e. Ses cnmpo-és 
suivent la même ana'ogie à deux exceptions près , qui soin le 
futur de prévoir et de pourvoir où la diphv.nauc oi de l'infinitif 
e'tsl maintenue : on écrit el on prononce, j e prévoirai, je pour­
voirai. L 'au t re exception est à l'aoriste de ce dernier verbe ; 3i\ 
d i l j e pourvus. 

Concevoir, percevoir, appercevoir, recevoir, forment le participe, 
le présent absolu de l'indieanf, el l'aoïiste en retranchant toute 
la dernière syllabe et en changeant la voyelle c qui la précède en 
il, ois et us. Q u a n t aux autres lemps simples, i!s s'y fini par 
des c h a n g e m e n t tels que l 'exemple va les montrer , où je ne r a p -
porle que ce qui son de la règle. 

Concevoir, concevant, conçu, je conçois, vous concevons, vont 
concevez, ils conçoivent, je concevais, je conçus, je concevrai, is 
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concevrai), que je conçoive, que nous concevions, que vous conceviez, 
que je conçusse. 

V o i c i une fable commode pour con jugue r les s ix ve rbes qui 
nous restent à connaî t re . 

valoir , vouloir , pouvoi r , «avoir, 
va lan t , voulan t , pouvan t , sachant , 
v a l u s , vou lu , pû , s u , 
j e va us , j e v e u x , j e p e u x , j e sa i s , 
tu vaus , tu v e u x , tu p e u x , tu sais, 
il vau t , il v e u t , il peu t , il sait, 
nous valons, nous voulons , nous pouvons , nous s avons , 
voua va l ez , v o u s vou l ez , vous p o u v e z , v o u s s a v e z , 
il3 va l en t , ils veulent , ils peuven t , ils s a v e n t , 
je va la is , je voula is , je pouva i s , je s a v a i s , 
je va lus , je voulus , j e pus , je s u s , 
je vaudra i , je voudra i , j e pourrai , j e saura!, 
j e vaudra i s , j e voudrais , j e pourra is , j e saurais , 
que je vaille, q u e je veu i l le , que je puisse, que je sache , 
que je valusse , que je vou lus se , que j e pusse , que je susse , 

mouvo i r , je m e u s . nous mouvons , je m o u v a i s , 
m o u v a n t , tu meus , v o u s m o u v e z , 
m û , il meu t , ils meuven t , 

L e s composés c o m m e prévaloir, émouvoir, suivent l 'analogie de 
leurs s i r rp 'es . 

Pleuvoir n'est d ' u sage que dans leB modes adaplifs a la troi-
i i è m e personne s ingul ière de ces temps : ilpleut, il pleuvait, il 
pleuvra, il pleuvrait, qu'il pleuve, qu'il plût. 

I V e . C O N J D C A I S O N des verbes terminés en re . 

C e t t e conjugaison , première des féminines, renferme tous les 
v e r b e s où le son carac té r i s t ique qui p récède la dernière syl labe 
d e l ' infinitif est formé par l 'une des voyel les simples a e i o u, 
tels que battre, permettre, construire, mordre, conclure. Ils 
torment tous le présent de l'indicatif par re t ranchement , y 
ay .mt toujours une syl labe de moins q u ' a l'infinitif. A f é g a r d 
d u par t ic ipe, il s 'y p a r t a g e en trois terminaisons : l 'une en u dans 
les ve rbes dont le son ca i a c t e ' i s i i q u e est une de ces trois voyel les 
a o u : l 'autre en M dans c e u x dont le son e«t e et la troisième en 
it dans c e u x où ce son est i . E x . Abattu, tordu, conclu, remis, 
confit. Il faut excep te r de c e l l e règle , perdre, suivre, vivre, 
lire, qui font perdu, suivi, vécu, lu. L e s autres formations se 
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faisant d'une manière assez conforme a l'analogie générale , il 
suffira d'en donner une seule table de conjugaison et d'y joindre 
les irréguliers dire et ériie. 

battre, construire, 
permet t re , dire, 
battant , construisant, 
permet tant , disant, 
bat tu , construit, 
permis, dit, 
je bais, construis, 
je permets, dis, 
lu bats , construis, 

Inf. 

G é r . 

P a r t . 

Indic 

tu permels, 
il bat, 
il permet, 
nous ballons, 

dis, 
construit , 
dit, 
construisons, 

nous p e r m e l l o n S j d i s o n s , 
vous battez, construisez, 
vous permet tez , d i t e s , 

Sup . 

Subj . 

ils bat tent , construisent, 
ils permettent, disent, 
je battais, construisais, 
je permettais, disais, 
je battis, construisis, 
je permis, dis, 
)e battrai , construirai, 
je permet t ra i , dirai, 
je battrais , construirais, 
j e permettrais , dirais, 
que je bal te , construise, 
que je permet te , je dise, 
que j e battisse, conitruisse, 
que je permisse, je disse, 

T o u t e s les formations secondaires suivent l'analogie commune. 
Vivre et lire ont à l'aoriste je vécus,je lus. Clore et êclore ont au 
participe dos, éclos, et ne sont point usités aux autres formations 
simples. 

V e . CONJUGAISON. 

Cel te conjugaison comprend tous les verbes terminés en re qui 
ont pour son caractéris t ique une de ces trois diphtongues or to-
graphiques aioiou. E x . Plaire, croire, boire, connaître, coudre, 
moudre. L e u r participe est en u,plu cru, bu, connu, cornu, mou­
lu, 11 faut en excepter naître, faire, taire et leurs composés qui 

C 1 

écrire, 
mordre, 
écrivant , 
mordant, 
écrit, 
mordu, 
écris, 
mords , 
écris, 
mords, 
écrit , 
mord, 
écrivons, 
mordons, 
écr ivez , 
mordez, 
écrivent, 
mordent, 
écrivais, 
mordais , 
écrivis, 
mordis, 
écrirai , 
mordrai, 
écrira is, 
mordrais, 
écrive, 
morde, 
écrivisse, 
mordisse, 

conclure, 

concluant, 

conclu, 

conclus, 

conclus, 

conclut 

concluons, 

concluez, 

concluent, 

con. . u a i * , 

conclus, 

conclurai, 

conclurais, 

conclue, 

conclusse. 



2 6 

le forment ditTéreinmtnî. Ces re rbes sont en 
la table suivante 6ullîra pour faire connaître les 
irréguliers. 

lof. 

G é r . 

P a r t . 

Indic. 

petit nombre et 
régulière et les 

plaire, naître, boire. coudre, 
faire, croire, connaître, moudre , 
plaisant, naissant, buvant , cousant, 
faisant, croyant, connaissant, u i iii.l. m, 
plu, né,* bu , consu, 
fait, cru, connu, moulu. 
je plais, nais, bois, couds, 
je fais, 
tu plais, 

ctuis, connais, je fais, 
tu plais, nais, bois, couds, 
lu fais, crois, connais, 
il plait, naît. boit, coud, 
il fait, croit, cnnnail , 
nous plaisons, naissons, buvons, cousons, 
nous taisons, croyons, connaissons, 
vous plaisez, naissez, buvez, cousez, 
vous faites, croyt z, connaissez, 
ils plaisent, naissent, boivent, cousent, 
ils font, croyeni , connaissent, 
je plaisais, naissais, buvais, cousais, 
je faisais, croyais, connaissais, 
je plus, naquis, bus, cousus, 
je fis, crus, connus, 
je plairai, nailrai, boirai, coudrai, 
je ferai, croirai, connailrai , 
j e plairais, naîtrais, boirais, coudrais, 
je ferais, c ro i ra i s connaîtrais , 
que je plaise, 
que je fasse, 

naisse. boive, couse, que je plaise, 
que je fasse, c roye , connaisse, 
que je plusse, naquisse, busse, cousussc. 
que je fisse, crusse, connusse, 

S u p . 

Subj . 

Vie C O N J U G A I S O N . 

La sixième conjugaison est ctlle que le son nazal caractér ise . 
Ce eon est toujours un des suivans, an, en, on, ain, etn, oin. E x . 
Répandre, défendre, répondre, ctaindre, peindre, joindre. Celle 
conjugaison est plus régulière que les quatre précédentes . El le se 
divise en deux branches ; l'une où le eon nazal est formé p a r l a 
jonction d'une seule voyelle avec la consonne n, comme les trois 
premiers v i tbes que l'un vient de citer pour exemples : l 'autre où 
ce son est formé par une diphtongue jointe à n, comme dans les 
trois dernierâ exemples. 
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Les verbes de la première branche font leurs formations dans une 
• m l ' uniformité enire eux : ga rdan t partout la consonne qui se 
irouve avant re pour former la dernière pyllab'e, excepté dans les 
deux premières personnes singulières du présent absolu de l'indi­
catif, des quelles on ôie 'e d qui y devient inuli'e ; bien entendu 
que ce ne s lient point des monosyllabes ; car alois ce d y reste. 
E x . Je rends, tu rends, tu ponds. Ces verbes se conjuguent donc 
par le simp'e changement de la dern ère syllabe dre, en dant pour 
le gérondif, en du pour le pa licipe, e n s pour le présent absolu de 
1'indicanf, en dois n i u r le présent relatif du même mode, en dis 
pour l 'aoristj , en drai pour le futur, en drais pour le présent du 
supposiiif, en de pour le présent absolu du subjonctif, en disse pour 
le présent relatif de ce mode. 

E x . défendre, répondre, 
détendant , répondant, 
défendu, répondu, 
je défends, je répons, 
je défendais, je répondais , 
je défendis, je répondis, 
je défendrai, je répondrai , 
je défendrais, je répondrais , 
que j e défende, que je réponde, 
que je défendisse, que je répondisse. 

Les verbes de la seconde branche ne sont pas moins uniformes 
entre e u x . Ils se distinguent de la première par trois pratiques 
particulières. La première en ce qu'ils forment leur participe par 
le changement de toute la dernière syllabe dre en (• La seconde 
en ce qu'ils terminent la troisième personne singulière du présent 
abso'u par un ' au lieu du d, qu'ils oient aussi aux au ' res per­
sonnes. La troisième difference consiste en ce qu'ils ne retiennent 
le son nnzal de l'infinitif que duns les formations du part icipe, du 
futur, du présent du supposttif, et des trois personnes singulières du 
présent de l'indicatif ; ils quittent ce son dans toutes les autres 
formations : y conservent néanmoins la diphtongue qui serrai t à 
l 'énoncer a r e c n, cel le consonne seule y disparaissant : el ils y 
cli m :<• • 11 de plus l'articulation simple du d en l'articulation grasse , 
d e g n : E x . 

cra indre , peindre, joindre, 
c r a g n a n t , peignant, joignant , 
craint . peint, joint, 
je crains, peins, joins, 
lu crains, peins, joins, 
il craint , peint, j o in t , 
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nous craignons, peignons, joignons. 
vous cra ignez , peignez, joignez, 
ils craignent, peignent, joignent, 
je craignai-', peignais, joignais, 
je craignis, peignis, joignis, 
je craindrai , 
je craindrais , 

peindrai , joindrai, je craindrai , 
je craindrais , peindrais, joindrais, 
que je craigne, peigne, joigne, 
que je craignisse, peig-nisse, joignisse. 

L e verbe accroire e«t le seul de 6on espèce, il n'est ni actif, ni 
passif, ni récipruque, ni neutre . Il est toujuurs accompagné du 
pronom en, n 'est d 'usage qu'à l'infinitif, et ne saurait avoir 
d'emploi sans le secours du verbe faire, dont il s'associe la con ­
jugaison et le service : E x . il s'en fait accroire, faisons en ac­
croire à ces gens là, on ne m'en fera pas accroire. 

J e termine ce chapitre du verbe par le tableau comparat if qui 
suit. 

Conjugaison du verbe avoir suivant le système de l 'abbé Girard 
et suivant celui de M . Lhomond, pour voir la correspon­
dance qu'il y a entre les dénominations des modes et des 
temps de ces deux systèmes. 

L ' A B B E ' G I R A R D . 
Modes indéfinis. 
Infinitif 

Présent . 
Pré té r i t . 

Gérondif. 
Présent . 
P ré t é r i t . 
ayant eu. 

Par t ic ipe. 
eu. 

Modes adaplifs. 
Indicatif. 

Présent absolu. 
Présent relatif. 
Pré tér i t absolu. 
Pré tér i t relatif. 
Aoriste absolu. 
Aoriote relatif. 
F u t u r absolu. 
F u t u r relatif. 

otiotr 
avoir eu. 

ayant. 

J m-
j'avais, 
j'ai eu. 
j avais eu. 
j'eus, 
j'eus eu. 
j'aurai, 
j'aurai eu. 

M . LHOMOND, 

Infinitif. 
P résen t . 
P ré té r i t . 

Participée. 
P résen t . 
Pas sé . 
eu, eue, ayant eu. 

Indicatif. 
P résen t . 
Imparfai t . 
Pré tér i t indéfini. 
Plus-que-parfai t . 
Prétér i t indéfini. 
Pré tér i t antér ieur . 
F u t u r . 
F u t u r passé . 
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L ' A B B E ' G I R A R D . M . LHOMOND. 

S u p p o s i l i f . 
P r é s e m . 
P r é l é r i l . 

; aurais, 
j'auraii eu. 

C o n d i t i o n n e l s . 
P r é s e n l . 
P a s s é . 

I m p é r a t i f . 

P r é s e n t ou f u t u r . 

aye. 

S u b j o n c t i f 
P r é s e n t a b s o l u . 
P r é s e n t relat i f . 
P r é t é r i t o b s o l u . 
P r é t é r i t relat if . 

j 'aie. 
j'eusse, 
j'aie eu. 
j'eusse eu. 

S u b j o n c t i f . 
P r é s e n t ou f u t u r . 
I m p a r f a i t . 
P r é t é r i t . 

P l u s q u e p a r f a i t . 
I m p é r a t i f . 

aie o u aye. 

C H A P I T R E V I . — L ' A d v e r b e . 

L e s a d v e r b e s s o n t d e s m o i s d e s t i n é s à e x p r i m e r les mod i f i c a ­
t i o n s d u v e r b e , d e P a d j e c l i f e t m ê m e d e l ' a d v e r b e . 

D a n s l ' a d v e r b e on c o n s i d è r e la c l a s s e ei les d e g r é s d e la c o m ­
p a r a i s o n . 

L e s a d v e r b e s se d i v i s e n t e n h u i t c l a s s e s ou e s p è c e s , s a v o i r : 
d e m a n i è r e , d ' a r r a n g e m e n t , d e l i eu , d e d i s t a n c e , d e t e m p s , d e 
q u a n t i t é , d e d i s t r i b u t i o n e t d e mot i f . 

1 . L e s a d v e r b e s d e m a n i è r e s o n t f o r m é s d e s ad jec t i f s n o m i n a u x 
p a r l ' a d d i t i o n d e la s y l l a b e finale m e n t , te ls q u e fortement, pro­
prement, e t mil le a u t r e s s e m b l a b ' e s ; a u x q u e l s il t a u l j o i n d r e en 
vain, mal, bien, ainsi, de même. 

2 . L e s a d v e r b e s d ' a r r a n g e m e n t o n t d e u x b r a n c h e s . L e s u n s 
r e g a r d e n t l ' o r d r e n u m é r a l , te ls q u e , premièrement, secondement, 
troisièmement, e t c . L e s a u t r e s r e g a r d e n t le s i m p l e a r r a n g e m e n t 
r e spec t i f , te ls q u e , d'abord, après, devant, derrière, ensuite, au­
paravant. 

3 . L e s a d v e r b e s d e lieu s o n t , où, ici, là, dedans, dehors, 
dessus, dessous, partout, autour. 

4. L e s a d v e r b e s d e d i s l a n c e s o n t , près, loin. 
5 . L e s a d v e r b e s d e t e m p s m o d i f i e n t de d e u x m a n i è t e s , l ' u n e 

f ixe e t p a r t i c u l i è r e , te ls q u e , tantôt, demain, hier, aujourd'hui : 
l ' a u t r e r e l a t i v e , a in s i q u e , tôt, tard, matin, a u x q u e l s o n p e u t 
a j o u t e r quand. 

6 . L e s a d v e r b e s d e q u a n t i t é m o d i f i e n t p a r u n e i d é e d e q u a n t i t é , 
so i t p h y s i q u e so i l m o r a l e . O n les d i v i s e e n t ro i s o r d r e s ; c e u x 
q u i m o d i f i e n t p a r e s t i m a t i o n p r é c i s e , p a r c o m p a r a i s o n , e t p a r 
e x t e n s i o n . 

L e s n d v e r b e s d e q u a n t i t é a v e c e s t i m a t i o n p r é c i s e s o n t , assez, 
trop, peu, beaucoup, bien, fort, très, au plus, du moins, au 
moins, tout, du tout, toul-à-fail. 

C 2 



3 0 

Les adverbes de quanli lé avec comparaison sont, plus, moins, 
davantage, aussi, autant. 

Les adverbes de quantité aves extension sont, tant, si, presque, 
quelque, encore* 

7 . Les adverbes de distribution sont, quelquefois, d'autrefois, 
souvent, toujours, jamais, d'ordinaire, dorénavant. 

8 . Les adverbes de motif sont, pourquoi, à came. 
Les adverbes de manière sont sujets aux trois degrés de com­

paraison. Ex. Vivement, plus vivement, très-vivement, le plus 
vivement. 

CHAPITRE VII.—Le Nombre. 

Le nombre est une espèce de mois destinés à expr imer la 
quoii lé ou pluralité des êtres et à en marquer le calcul. 

Dan9 le nombre on considète la classe, le genre et le nombre 
grammatical . 

Les nombres sont calculalifs ou collectifs. 
Les nombres calculalifs, que l'on nomme aussi ca rd inaux , sont, 

un , deux, trois, dix, vingt, cent, e tc . C'est de ces nombres que 
sont formés les adjectifs numéraux , unième, deuxième, troi-
tième, e t c . 

Les nombres collectifs se forment des ca'culailfs, et sont une 
dixaine, une douzaine, une trentaine, une centaine, un millier, 
un million, un milliard. 

D e tous les nombres calculalifs il n 'y a que un qui soit suscep­
tible de genre . On dit un au masculin et une au féminin. E x . 
un roi, un ecu, une femme, une épée. 

D e ces mêmes nombres il n 'y a que vingt ei cent qui soient 
susceptibles du nombre grammatical , ainsi on dit, deux cents ans, 
quatre-vingts an». 

REMARQUE. 

Comme la plupart des grammair iens ont fait, des nombres 
calculalifs et collect ifs, des substantifs et des adjectifs, nous expli­
querons dans la syntaxe quelles ont é t é les raisons de l'abbé Girard 
pour en faire une partie d'oraison distincte et séparée des au t res . 

CHAPITRE VIII.—La Préposition. 

La préposition est une espèce de mots destinés a indiquer les 
rapports qu'on met enire les choses pour fixer l'idée de l'une par 
l 'autre. Ex. J e vais à l'école, je reviens de la campagne , je me 
promène avec Pierre. 
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Les prépositions se divisent en sept classes, savoir : en collo-
catives. en ordinales, en vnitives, en separalives, en oppon-
tiues, en terminales et en spécificatives. 

1. Les prépositions collocatives au nombre de huit sont, chez, 
dans, sous, sur, devant, derrière, parmi, vers. 

2. Les prépositions ordinales au nombre de quatre sont, avant, 
après, entre, depuis. 

3. Les prépositions vnitives au nombre de sept, sont, avec, 
selon, suivant, par, outre, durant, pendant. 

4. Les prépositions séparativcs au nombre de quatre, sont, 
sans, excepté, hors, hormis. 

5 . Les prépositions oppositives au nombre de trois, sont, contre, 
malgré, nonobstant. 

6. Les prépositions terminales au nombre de trois, sont, envers, 
touchant, pour. 

7. Les prépositions spécificatives au nombre de trois, sont, à, 
de, en. 

CHAPITRE IX.—La Conjonction. 

La conjonction est une espèce de mots destinés à lier les parlies 
du discours. 

Les conjonctions sont au nombre de cinquante trois. Elles se 
divisent en douze classes ou espèces, savoir: les copulatives, les 
augmentalives, les alternatives, les hypothétiques, les adversa-
tives, les exlensives, les périodiques, les motivales, les conclu-
sires, les explicatives, les transitives, et la conductive. 

Les conjonctions copulatives au nombre de deux, sont, et, ni. 
Les conjonctions augmentatives, au nombre de deux, sont, 

d: plus, d ailleurs. 
Les conjonctions alternatives au nombre de trois, sont, ou, 

sinon, tantôt. 
Les conjonctions hypothétiques au nombre de six, sont, si, 

soif, pourvu que, à monts, quand, sauf. 
Les co/ijonctions adversatives au nombre de sept, sont, mais, 

quoique, bien que, cependant, pourtant, néanmoins, toutefois, 
au lieu. 

Les conjonctions extcnsives au nombre de sept, sont, jusque, 
encore, aussi, même, tant, non plus, enfin. 

Les conjonctions périodiques au nombre de quatre, sont, lorsque, 
quand, dès, tandisque. 

Les conjonctions motivales au nombre de huit, sont, enfin, 
parce que, puisque, car, d'autant que, comme, aussi, attendu. 

Les conjonctions conclusives, su nombre de quatre, 6ont , donc, 
par conséquent, ainsi, partant. 
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Les conjonctions explicatives au nombre de quatre, «ont, 

comme, autant que, savoir, surtout. 
Lea conjonctions transixives au nombre de cinq, eonl, or, au 

reste, du reste, pour, quant. 
Il n 'y • qu 'une seule conjonction conductive, c'est que, laquelle 

se présente dan? le discours plus souvent que (ouïes les autres 
ensemble. 

C H A P I T R E X.—La Particule. 

La particule est une espèce de mots destinés ft exprimer les 
affections de l 'âme. Ces mots sont des images des mouvements 
intérieurs, par le moyen desquels on ajoute à la peinture de la 
pensée celle de là situation, soit de l'âme qui sent, soit de l'esprit 
qui peinl . Ces deux situations produisent deux ordres de part i ­
cules : les unes de sensibilité, auxquelles on donne le nom d ' inter-
jectives : les autres de tournure de discours, auxquelles on donne 
le nom de discursives. 

Les particules interjectives se subdivisent en trois classe», 
savoir : les exclamatives, les acclamatives, et les imprécatives. 

1. Les exclamatives, pour expr imer le plaisir, la douleur, la 
joie, le chagrin, l 'invocation, la surprise, l : impaiience ou le désa­
grément , sont, ah, aih, hihi, hélas, o, quoi, ch, dame, oh, 
ouais, ouf. 

2. Les acclamatives, pour exprimer l 'applaudissemenl, le rebut, 
le désir, la bienveillance, le consentement et l 'agacerie, sont, Ion, 
fi, bis, vivat, amen, xexe. 

S. Les imprécatives sont tous ces mots dont on se sert quelque­
fois dans le langage familier pour prendre un ion de résolution, 
de colère ou de grenadier, afin d'en imposer. , Ils ne sont pas en 
vér i té du beau style : et il y a même souvent de l'indécence à 
s'en servir. La politesse les autorise si peu qu'il n 'y en a presque 
point de fixés par un usage général : chacun s'en fait â sa mode : 
en voici quelques-uns des plus communs, jarni, mardi, morbleu, 
diable, peste, soufre, cadedis, sacrebleu. 

Les particules discursives se subdivisent en six classes, savoir : 
les asserlives, les admonilives, les imitatives, les exhibitives, les 
expletives, et les précursives. 

1 . Les assertives servent à donner au discours un tour d'asser­
tion, soit par voie d'affirmation, de négaiion, ou de doute : certes, 
oui, non, ne, pas, point, plus, peut-être, voire. 

2. L e s admonilives donnent un tour d'avertis6eraent, soit en 
excitant, prévenant , instruisant, appelant, ar rê tant , nu saluant : 
courage, alerte, gare, hola, chut, hu, dia, ste, hem, toubau, 
adieu. 
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3 . Les imitative! rendent les sons que forment les bêles et que 
le choc des corps fait entendre : bëè, cric, crac, tic, tac, pouf. 

4. Les exhibitives présentent et montrent la chose aux yeux : 
ci, voici, voilà. L a premiere n'est d 'usage que dans les comptes. 

5. Les expletives servent simplement & arrondir ou à affermir 
un autre mot, qui le plus souvent est particule lui-même ou con­
jonction. T e l s sont, ça, da, bien, sus, dans ces expressions, ah ça, 
oui dà, eh bien, or sus. 

6. Les précursioes servent comme des avant-coureurs destinés 
à préparer l'esprit à la tournure d'idée dans laquelle on veut qu'il 
prenne ce qui suit. Il n 'y en a que deux, savoir : de et que. La 
première dispose à ne point prendre dans un sens absolu et 
généra l ce qu'elle précède, mais uniquement darfs un sens 
d 'extrai t : E x . Il y a de l'éloquent et du vrai dans ce discours. 
Cet homme a de l'esprit et de l 'adresse, t i u a n d en a dt la vertu 
on résiste ft la tentation. La seconde d'un service multiplié dis­
pose l'esprit à l'une de ces cinq tournures ; l o . d 'admiration, soit 
pour la qualité soit pour la quant i té : E x . que cette princesse e«t 
bonne : 2o. de reproche ; E x . que ne ventez-vous plutôt 1 So. de 
commandement ; E x . que l'on obéisse sans réplique : 4o. de sou­
hait ; E x . que le ciel le comble de ses faveurs : 5o. d'hypothèse ; 
que le public biàme ou approuve, il n 'en faut pas être moins 
ver tueux. 

Remarque. — La plupart des grammair iens nomment celte 
partie du discours interjection : et au moyen d'élipses mettent de 
au rang des prépositions et que au r ang des conjonctions, au lieu 
d'en faire des particules précursives. 

F I N D E LA N O M E N C L A T U R E . 
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S E C O N D E P A R T I E . — L A C O N S T R U C T I O N . 

Notions Préliminaires. 

Les mois ne sonl pas seulement élabli3 pour représenter chacui. 
une iJéc ou pour distinguer un objet : ils sont encore chargés de 
représenter par leur assemblage l'union d i s idées pour exprimer 
un sens suivi, c'est-a dire l'image de la pensée. Cel le image 
présentée à l'oreille par la voix ei à l'œil par l 'écriture, suppose 
nécessairement trois sujets : l 'un qui peint sa pensée ou qui parle : 
l 'autre à qiii l'on montre le tableau ou à qui l'on pa r le : et le troi­
sième qui est peint ou de qui l'on parle. La grammaire désigne 
ces trois sujets par le nom de personnes, qu 'on dislingue d îna le 
discours en première, en seconde et en troisième personne. Dana 
le premier cas le diseonrs se fait en première personne : E x . J ' a i 
beau courir après la fortune, je ne saurais l'atteindre. D a n s le 
second cas le discours se fait en Geconde personne : Vous désirez 
ce que vous n'obtiendrez pas. D a n s le troisième cas le discours 
se fait en troisième personne : E x . La bonne compagnie est une 
école gui instruit mieux que le collège. 

E n quelque personne que le discours s 'exprime, tout assem­
blage de mois fails pour rendre un 6ens est ce qu'on nomme 
phrase . Plusieurs sens particuliers réunis ou liés pour en former 
un qui résulte de la totalité, font la phrase que l'on nomme pé 
riode. Un seul sens considéré 4 part , soit lié, eoit isolé, fait la 
simple phrase . La période ehange de forme et d 'ordonnance 
felon le nombre de ses membres et le degré de leur liaison. D e 
ce degré de liaison dépend la vraie règle de la ponctuation dont 
nous parlerons à la fin de cel ouvrage. 

Si dans un discours il se trouve fréquemment de ces réunions 
de sens, et qu'elles y soient exprimées par les termes destinés a 
remplir cel emploi ; cela fait le etyle lié : si elles sonl rares ou 
supposées et non énoncées, cela fait le 6(yle coupé : première 
division du style prosaïque qui en admet aussi beaucoup d 'autres . 
Car non seulement le plus ou le moins de liaisons entre les 
phrases, et l 'attention à énoncer ou à supposer ces liaisons, mais 
encore le choix des expressions basses ou nobles, des termes na­
turels ou recherchés, des mots propres ou impropres, l 'emploi 
liliéral ou figuré ; la neltelé ou la confusion de l 'arrangement , 
la diction mesurée ou négligée, la hardiesse des transpositions ou 
l 'a t iachement servile au lour vulgaire de la phrase , enfin un 
caractère émané ou de la qualité de l 'ouvrage ou du goût de 
l 'auteur, sont autant de sources différentes d'où naissenl les diver-
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sites du -> ' ' - . Celle malière est très délicate, mai* on l 'aban­
donne pour se borner uniquement à ce qui regarde l'union g r a m ­
maticale des mots. Cel le sorte d'union e u bat entre eux un 
régime .jui e6t irès-dislingué de ce que je viens de nommer siyle : 
ce dernier consistant dans les rapports de convenance dont le 
graùt (Ail choix pour la conduite du discours, et l 'autre daos les 
rapports de dépendances soumis aux règles pour la construction 
de la phrase . 

C H A P I T R E I . — D u régime et des sept membres ou parties 

constructives de la phrase. 

Le régime est le concours des mots pour la formation d 'une 
phrase . Dans ce concours il y a des mots qui sont en régime 
dominant , il y en a qui sont en régime assujetti et il y en a 
d 'autres qui sont en régime libre, selon les fonctions qu'ils y font. 
Ce concouis n'étant que le rapport mutuel des fonctions parlicu 
lières des mots, il faut bien connaître le nombre et la qualité de 
ces différentes fondions. Elles constatent les parties qui peuvent 
ê t re admises dans la s t ructure de la phrase, pour en faire le 
tableau de la pensée suivant les règles immuables de la logique. 
C'est par leur moyen qu'on forme des s e n s ; qu'on transporte et 
qu'on peint dans l'esprit des autres l 'image de ce qu'on pense 
soi-même. Ces parties sont au nombre de sept comme on va le 
voir dans l'exposition suivante , avec laquelle il est très-important 
de se familiariser. 

1. T o u t ce qui est employé à énoncer la personne ou la chose 
à qui I un at tr ibue quelque façon d'être nu d'agir , paraissant d a n s 
la phrase comme sujet dont on parle , se nomme pour celle raison 
subjectif- Il y tient le principal rang, parce qu'il est toujours en 
régime dominant, jamais en assujetti. 

2. Ce qui sert à exprimer l'application qu'on fait au sujet, soit 
d'action, soit de manière d 'ê t re , y concourt par la fonction d 'a t t r i ­
bution : puisque par son moyen on approprie celte action ou celle 
manièie d 'être a la personne nu à la chose dont on parle. Il sera 
donc bien nommé \'attributif. Il est immédiatement soumis au 
subjectif, toujours obligé d'en suivre le nombre et la personne, 
quelquefois 7nème le genre : par conséquent il est à son égard en 
régime assujetti. 

S. Ce qui est destiné à représenter la chose que l'altribution a 
en vue et par qui elle est spécifiée figuie comme objet. D e sorte 
qu 'on ne saurait lui donner un nom plus convenable que celui 
d'objectif. Il est toujours régi par l'attributif. 
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4. Ce qui doit marquer le but auquel aboutit l 'attribution ou 
relui duquel elle part , présenta naturellement un terme. Cet te 
fonelionle fan nommer terminatif. 

5. Ce qu'on emploie à exposer la manière, le temps, le lieu 
ou les diverses circonstances qui accompagnent l 'attribution, 
prendra le nom de circonstanciel : puisque toutes ces ehoses y 
paraissent d 'un air de circonstance. 

6. Ce qui sert à joindre ou à faire un enchaînement de sens ne 
peut concourir que comme moyen de liaison : par conséquent son 
vrai nom est conjonctif. Il n'est tout le régime d'aucune des 
autres parties constructives, et a souvent l'attributif sous le sien. 

7 . Ce qui est mis par addition, pour appuyer sur la chose, ou 
pour énoncer le mouvement d 'âme, 6e place comme simple accom­
pagnement : c'est pourquoi je le nommerai adjonctif. 

L'analyse de la période suivante suffira pour faire remarquer 
ces sept parties constructives. 

E x . Monsieur, quoique le mérite ait ordinairement un avantage 
solide sur la fortune ; cependant, chose étrange .' nous donnons 
toujours la préférence à celle-ci. 

Cet te période est composée de deux phrases. D a n s la pre­
mière phrase le subjectif est énoncé par ces deux mots, le mérite, 
et dans la seconde par n o u s : parce qu'ils y représentent un sujet 
j qui l'on at tr ibue une action, qui est pour le mérite celle d'avoir, 
et pour BOUS ce le de donner . L'attributif se voit dans ait et 
donnons ; puisqu'ils y servent à appliquer l 'événement au sujet. 
Ce que chacun fait en suivar.t le régime auquel l'assujettit son 
subjectif: ait se t rouvant nu singulier et à la troisième personne 
pour se conformer a son subjectif qui est le mérite, et donnons à 
la première personne du pluriel, parce que nous, qui est son 
subjectif, est de pareil nombre et de pareille personne. 

L'objectif est exp i imé dans la première phrase par ces mots 
vn avantage solide, et dans la secoide par ceux-ci la préférence : 
car ils y fixent l 'attribution à un objet déterminé entre tous ceux 
qu'elle pourra i : avoir , en nommant la chose qu 'on veut que le 
mérite ait et celle que nous donnons. 

Le terminât.! ' devant représenter le terme où se porte l 'attri­
bution, soit généra le , soit spéufiée par quelque objet, il est visib'e 
qu 'en celte occasion il figure dans ces mots sur la fortune et dans 
ces autres à celle-ci. 

Le circonstanciel de la première phrase est ordinairement, 
celui de la seconde toujours: puisque cea deux mots n'ont là 
d 'autre service que d'énoncer une circonstance qui modifie l 'attri­
bution en forme d 'habi tude. 

Le conjonctif se présente ici dans les mots quoique et ceptndant. 
Ils y lient les deux seas expr imés par les deux phrases : de 
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manière que l'une a rapport à l'autre et qu'il en résulte un sens 
complet, qui fait celui de la période. 

L'adjonctif est dans le premier membre de la période, Monsieur, 
dans le second ces deux mots chose étrange. Car peu essentiels 
à la proposition, ils ne sont là que par firme d'accompagnement : 
l'un pour appuyer par un tour d'apostrophe : l'autre pour joindre 
a l'expression de la pensée celle d'un mouvement de surprise et 
de blâme. 

Cette méthode, uniquement fondée sur la nature des services 
que rendent les mots dans la construction de la phrase, a l'avan­
tage sur celle de nos grammairiens, qui s'obstinent a ne vouloir 
faire l'analyse de la phrase française qu'en y cherchant un nomi­
natif et autres cas qui n'existent pas dans notre langue. Comment 
feraient-ils l'analyse grammaticale de cette phrase ? Prêcher sans 
cesse ne contribue en aucune façon à convertir, ou de celle phrase 
latine, tantis impediri occupationibus te présente solet esse molestum. 

Le subjectif de la première phrase est prêcher, puisque ce mot 
sert à désigner la chose à laquelle on attribue une action. L'attri­
butif est ne contribue, qui contient une attribution Dégalive. Le 
terminatif est à convertir, qui est le terme ou se porte l'attribution. 
Sans cesse et en aucune façon, sont deux circonstanciels. Dans 
la seconde phrase le subjectif est impediri, l'atiribatif est solet, 
l'objeetif est esse mokstum, tantis occupationibus est un circon­
stanciel, et te présente, en est un autre. Dans ces deux phrases 
on voit que ces circonstanciels sont en régime libre, et que l'écri­
vain les a placés de la manière qu'il a jugé la plus propre à 
modifier les mots conformément a sa pensée. Ou comment 
feraient-ils l'analyse de cette autre phrase, une infinité de personnes 
ont résolu de se liguer. Ils trouveraient un nominatif MDI «ne 
infinité et se mettraient l'esprit à la torture pour lui faire régir le 
verbe ont résolu qui est au plurel, taodisr|ue ce prétendu nomi­
natif est au singulier : au lieu que s'ils considéraient que les 
mots une infinité de personnes forment ensemble le membre sub­
jectif de la phrase, ils trouveraient tout naturel de lui faire régir 
son attributif, ont résolu au pluriel. Antre exemple. Bien des 
gens sont t'entis me voir. Une infinité de monde a péri dans cette 
attaque. Il est aussi évident que dans ces deux phrases frten des 
gens, composent un subjectif pluriel qui régit son attributif, sont 
î'cnns au pluriel, et que ces quatre mois, une infinité de monde, 
forment ensemble un subjectif singulier qui régit son attributif, 
o péri, au singulier. 

D 1 
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CHAPITRE I I . — D e s pontes constrictives qui doivent 

nécessairement se rencontrer dans une phrase pour former 

vn sens. 

On voil pa r les e x e m p l e s p r é c é d e n s , qu' i l n'est p a s essentiel à la 
phrase de renfermer tous ces membres dés ignée sous le nom de 
par t ies c o n s t r u c t i v e : l ' a d j o n c l i f s ' y t rouvant r a rement , le conjonc-
111 n 'y a y a n t lieu que lorsqu'el le (ait part ie d 'une pér iode et p o u v a n t 
m ê m e n ' y ê t re p a s énoncé . S o u v e n t il n ' y a p a s de U r m i n a l i f 
non plus que de c i rconstanciel , c o m m e dans ce l t e p h r a s e , les dieux 
aiment le nombre impair. D ' a u t r e s fois on n 'a dessein que d ' e x p r i ­
mer la s imple ac t ion du suje t , sans lui donner ni te rme ni obje t et 
sans l ' a c c o m p a g n e r de que lques c i r cons t ances . E x . Titus aime 
Les ennemis craignent. Nous sommes perdus. 

D e c e l l e p remiè re obse rva t ion 6 U i t nécessa i rement ce l le -c i : q u e 
les membres sans les quels on peut abso lument const rui re une 
ph rase , sont les cinq derniers : mais qu 'e l le ne saura i t se passe r de 
subjec t i f ni d 'a t t r ibut i f e x p r e s s é m e n t énoncés ou du moins s o u s 
en tendus : pa rcequ ' i l n ' y a point de d iscours sans un sujet dont on 
par le et sans at tr ibution pour qu 'on en par le . C e subjec t i f est 
tou jours énoncé dans les l angues ana logues pa r que lques mots 
des t inés à r e s e r v i c e et d i s t ingué de ce qui énonce l 'a t t r ibut i f : au 
lieu que dans les l a n g u e s t rauspos i l ives un seul et m ê m e mot 
rempli t ces d e u x fonctions, lorsque le sub jec t i f doit ê t re e x p r i m é 
par l 'un des 11ois p ronoms p e r s o n n e l s ; le g é n i e de ces l angues 
ayan t établi que l 'a t t r ibut if pur sa terminaison ferait connaî t re la 
p e r s o n n e , e t sera i t a lors suffisant pour énonce r le sujet et l ' a t t r ibu­
tion. L e latin dit donc en un seul mot ce que le f rançais dit en 
d e u x . Ambulat, il marche. Times, vous craignez. Odimus,novs 
haïssons. 

CHAPITRE I I I . — L i s membres de la phrase peuvent être 

simples ou composés. 

Il faut encore o b s e r v e r que les m e m b r e s de ph rases peuven t ê l r e 
s imples on c o m p o s é s . Ils sont s imples lorsqu ils sont formés d 'un 
seul mot, ainsi q u e dans cet e x e m p l e : César fut toujours victo­
rieux. Ils sont c o m p o s é s lorsqu'il! 6ont formés de plusieurs mots 
réunis : et cette réunion peut se faire de trois man iè re s . 

l o . L a première se fut pur le r é g i m e : il d ispose et unit tous 
ces mots de façon qu'i ls ne concouren t q u ' a un seul point : le sub jec ­
tif ne renfermant qu 'un su je i , l 'a t tr ibutif qu ' une at t r ibut ion, et 
ainsi des au t res m e m b r e s , c o m m e la phrase su ivan t e . Le plus 
profond des physiciens ne cannait pas avec une certitude évidente le 
moindre des ressorts secrets de la nature. L e s u b j e c t i f y présen te un 
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sujet unique par les cinq premiers m o t s : l 'attributif une at t r ibu­
tion négative par les trois mots suivans : le circonstanciel de 
même une seule circonstance par les quatre qui viennent après : 
enfin l'objectif qu'un objet par les huit derniers mois. 

2o. La seconde manière dont les mots se réunissent pour former 
un membre de phrase est par jonclion : la pluralité des mots s'y 
trouve pour marquer la pluralité des choses qui font le caracière 
du membre ; c'est que le subjectif renferme plus d'un sujet, l 'attri­
butif plus d'un attribut ou plus d'une action, l'objectif plus d'un 
objet, le circonstanciel plus d 'une circonstance et les autres 
membres pareillement. E x . Hélas, madame, votre fils et votre fille 
sont et seront toujours sans inquiétude la cause de vos maux et la 
source de vos chagrins. On voit bien que chaque membre a une 
double ènoncialion, l'adjonctif présente un mouvement d a m e par 
hélas et une apostrophe par madame. Le subjectif comprend deux 
sujets votre fils et votre fille. L 'at tr ibutif énonce par sont et seront 
une attribution présente et une future. Le circonstanciel exprime 
deux circonstances, l'une de temps par toujours, et l 'autre de 
manière par sans inquiétude. Enfin l'objectif renferme deux 
objets, la cause de vos maux et la source de vos chagrins, 

So. L a troisième manière de réunion est par cohérence de phrase . 
Alors le membre composé est lui-même une phrase construite de 
ses membres particuliers, mais subalterne d'une autre dont elle 
fait portion. E x . -Qui cherche trop la satisfaction des sens, trouve 
souvent ce qui le fait cruellement souffrir. L e sujet auquel on 
at t r ibue l'action de t rouver et l'objet qui spécifie ce qu'on trouve, 
sont énoncés chacun par une phrase construite de quatre membres ; 
chacune cependant ne fait qu 'une portion de phrase à l 'égard du 
total, savoir : un subjectif et un objectif, qui avec l'attributif trouve 
et le circonstanciel souvent forment le sens le plus parfait de ce 
qu 'on veut dire* 

CHAPITRE IV. — Classifications de toutes les différentes 
espèces de phases timples. 

Il ne s'agit pas ici de la période qui à proprement parler, regarde 
plus part iculièrement le style que le régime, ainsi que nous l'avons 
vu plus haut . Ce n'est que de la phrase simple dont il est ici 
question. On peut la considérer par quatre points de vue : par le 
sens , par le nombre de ses membres, par l'énonciation de ses 
membres et par la forme de sa s t ructure . 

I. De la phrase considérée par rapport au sens. 

la. E n considérant la phrase par rapport au sens, on la trouve 
de trois espèces. Si elle n'a qu 'un sens commencé ou suspendu, 
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servant simplement à énoncer un des membres nécessaires à l ' ex­
pression d'un sens entièrement formé : c'est ce qu'on appelé la 
phrase subordinative. E x . Qui a beaucoup d'ambition; ou il est 
clair que le sens n'est pas achevé, et qu elle doit être partie d'une 
autre plus nombreuse, soit comme subjectif, soit comme termina-
lif. E x . Qui a beaucoup d'ambition goûte peu la vie tranquille . 
Il ne faut pas se fier à qui a beaucoup d'ambition. 

2o. La phrase peut aussi avoir un sens formé, mais lié à un 
autre par un rapport, ou de dépendance pour faire un composé, 
on de pur assembage pour former un total. Alors on la nomme 
phrase refalive : telles que6on( celles des deux exemples suivans, 
dont le premier montre un rapport de dépendance, e l le second un 
simple rapport de parties rassemblées. Quoique la nature inspire 
à l'homme l'amour de la liberté, il ne travaille néanmoins qu'à se 

forger de» chaines. Il faut que le courtisan se prépare à tous les 
événement., faveurs et disgrâces : qu'il ne soit ni enorgueilli par le* 
unes ni abattu parles autres. 

So. L a phrase en6n peut 6eule, sans le secours d'aucune com­
pagne, exprimer un sens parfait et fini. E x . Nous cherchons en 
vain le bonheur hors des sentiments et des pratiques de la piété chré­
tienne. C'est la phrase détachée. 

I I . De Ut phrase considérée par rapport au nombre 
de ses membres. 

Si on examine la phrase par le nombre des membres dont elle 
eat construite, on verra qu'elle se divise pareillement en trois 
espèces. 

l o . L a première que l'on nomme phrase incomplete, se bornant 
aux membres essentiels, le subjectif et l'attributif, n'a ni objectif, 
ni circonstanciel. E x . Les politiques dissimulent. On appelé. 
Allez donc. 

2o. L a seconde que l'on nomme phrase conapletie, est celle dans 
la quelle, outre le aub|ectif et l'attributif, ae trouvent encore les 
trois iu i ran j , l'objectif, le terminatif et le circonstanciel, ou quel­
qu'un d'eux selon que la nature de l'attribution la requiert. E x . 
L'homme donne trop légèrement sa confiance aux adulateurs. Le 
fanfaron insulte le faible. L'ambitieux sacrifie tout d la fortune. 
Le traître ment impudemment. 

So. L a troisième que l'on nomme phrase intégrale, est celle qui 
renferme tous les membres mentionnés dans l'énurnéralion des 
parties c o n - t r u c t i T e s . E x . Monsieur, si vous me faites promptement 
réponse. Monsieur est l'adjonctif, si le confinent, rouble subjectif, 
mêle terminatif, faites l'attributif, promptement le circonstanciel, 
réponse l'objectif. 
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On voit par ces définitions cl par les exemples rapportés plus 
haut , que le conjonctif et l'adjunciif sont indifTérens pour dé te r ­
miner la phrase à ê tre complette ou incomplelte : mais qu'ils sont 
nécessaires pour la rendre intégrale» 

TIF. De la phrase considérée par l'énonciation de 
ses membres. 

La phrase considérée par l'énonciation de ses membres ee 
divise pareillement en trois espèces, savoir : en simplifiée, en com­
pliquée et en implicite. 

lo . Les membres de la phrase peuvent êire énoncés par une 
expression simple, c ' est-à-dire, par un seul mot dénué de tout 
accompagnement , excepté de l'article et de ce qu'on nomme 
auxiliaire -, car ces deux eorlesde mois s'unissent si fortement aux 
autres dans l'énonciation d'un membre de phrase qu'ils n'en 
allèrent point la simplicité. C'est celte première manière d 'énon­
cer un membre de phrase qui constitue la phra6e simplifiée. E x . 
Le cœur trompe sauvent l'espiit. 

2 o . Si ces membres sont énoncés par plusieurs mots unis 
ensemble, celte seconde manière d 'énoncer est ce qui constitue la 
phrase compliquée. E x . Celui qui menace le plus n'est pas, dans 
l'occasion, le plus à redouter. 

3o. Si le subjectif ou l'attributif et quelque fois même tousles 
deux ne sont pas expressément énoncés dans la phrase , mais y 
sont simplement sous-entendus cette troisième manière d'énoncer 
constitue la phrase implicite. E x . A moi camarades. Heureux 
Vhomme sans attachement. Pourquoi se fier d des témoignages 
suspects ? 

IV. De la phrase considérée par rapport a la forme 
de la structure. 

La phrase considérée par la forme de la structure a aussi trois 
différences essentielles et générales , qui consti tuent autant de 
lorrnes: savoir, l'expositive, i m p e r a t i v e et l ' interrogative. C h a ­
cune de ces formes influe d 'une façon particulière sur l 'harmonie 
des membres. 

l o . Laphrase est expositive par sa forme lorsqu'elle décrit s im­
plement t soit en narrant , soit en faisan: une hypothèse, soit en ti­
rant une conséquence. E x . L'intérêt, le plaisir et la gloire sont trois 
grands mobiles de nos actions et de notre conduite. Les hommes seraient 
tous heureux si l'équité les gouvernait tous. Il faut qu'il y ait des 
passions pour qu'il y ait des vertus. 

Laphrase est imperative lorsqu'elle fait eniendre qu'on exige 
quelque chose par commandement, par exhorlalion ou par làppïï-

D 2 
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plication. On lui donne cette forme a la première et a la seconde 
personne, en supprimant le pronom qui devait être le subjectif et 
en mettant en apostrophe toute dénomination à qui s adresse le 
discour». E x . Fuyons la mauvaise compagnie. JVattendez 
pas au lendemain. Obéissez au prince. Mortel», gardez-vous 
des appas séducteurs. Pour la tioisième personne l'on ne supprime 
rien : on ajoute seulement la particule que et l'on met le verbe au 
subjonctif. E x . Qu'il aille. Qu'ils écoutent. Que chacun fasse 
son devoir. Que les troupes aient défilé avant la nui t . 

9o- La phrase est interrogative lorsqu'elle a un tour d 'enquête, 
qu'elle peut prendre par manière de question, de doute ou d'avis, 
comme dans les exemples suivans. Qu'avcz-vous résolu ? Quoi 
foin dans ces circonstances? Que ne profitait-il de Voccasion? 
Cette forme se donne par trois moyens. L e premier en plaçant 
à la tète du régime l'un de ces pronoms relaiils, qui, lequel, quoi, 
comme subjectif, objectif ou terminalif. E x . Qui trouvera la 
pierre philosophalc. La quelle des deux vous a plu ? Que faire à 
tout cela ? Le second moyen est en joignant à la dêimminanon 
l'adjectif pronominal quel. E x . Quel monstre vous a fait peur ? 
Quelle femme prendre pour ne pas s'en repentir ? Le troisième 
moyen est de transporter le subjectif après le verbe qui sert a 
énoncer l'attributif. Mais il faut observer si ce verbe est d'un 
seul mot ou s'il est composé du participe et de l'auxiliaire, et si 
le subjectif es', un de ces huit pronoms, je, tu, vous, nous, il, elle, 
ou, ce, ou quelqu'autre expression ; parce que ctla fuit quelque 
différence dans la transposition. Lorsque le subjectif est un de 
ces pronoms que nous venons de mentionner, ce qui arrive assez 
ordinairement ; sa transposition ne va pas jusqu 'au de'à du par­
ticipe joint à l'auxiliaire ; il se conteme de se plaoer entre eux . 
E x . Ai-je bien expliqué ce détail de construction ? As-tu profité 
de sa bonne volonté ? Avez-vous satisfait à vos engagements ? 
Sommes-nous plus heureux dans l'élévation que dans la médiocrité ? 
Sont-ils arrivés à temps ? Autait-cUe trahi son ami? Se voit-on 
des mêmes yeux dont on regarde les autres ? Est-ce docilité que de 
sacrifier à l'opinion des hommes ? Lorsque le subjectif est énoncé 
par d 'autres mots que par quelqu'un de ces huit pronoms, ce qui 
n 'arrive que dans les phrases qui commencent par que, qui, ou 
quel ; alors sa transposition va toujours jusqu 'après le v t rbe 
entier, quoique composé d'auxiliaire et de participe. E x . Qu'avait 
fait votre fille pour la corriger si rudement ? A quoi auraient servi 
vos remontrances ? Quel crime a commis cet homme ? On peut 
ajouter au pronom de la troisième personne une dénomination 
propre qui serve à énoncer conjointement avec le subjectif. Alors 
la dénom nation marrhe avant le vctbc, sans empêcher que le 
pronom ne vienne qu 'ap iès pour donner à la phrase la forme 
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•nlerrogative. E x . La femme est-elle par son essence autsi rai­
sonnable que Vhomme ? Et l'homme est-if moins dominé par l'amour 
propre que ne l'est la femme ? I l faut encore observer ici que 
lorsque le verbe qui énonce l 'allribulif à la première personne 
6nit par un e muel on y ajoute un accent a igu. E > . Aimé-je à 
boire ? ne m'en pressez donc pas. Dussé-je déplaire ? je ne trahirai 
point la vérité. A la troisième personne on ajoute un t entre deux 
tirets, quelle que soit la voyel'e qui termine le verbe. E x . Le 
sage a-t-il toujours la vertu pour mobile ? ne s'en écarte-t-il pas 
quelquefois ? 

D'après cette analyse, on voit que les phrases, de quelque 
côté qu'on les considère, se réduisent, la période à pa r i , a douze 
classes ; sous lesquelles la parole assemble ses matériaux et fait 
inarcher le discours. 

C H A P I T R E V . — D u régime constructif et du régime 
enonciatif. 

Nous avons dit que le régime était un concours de mots pour 
exprimer un sens : ainsi le régime suppose un but et des moyens 
pour y parvenir : deux aspects dont chacun a deux faces. 

L e régime considéré par rapport ft son but tend à la structure 
de la phrase par le moyen des parties constructives, que nous 
avons trouvées au nombre de sept : ou il tend à la su,,pie exDres-
sion de ces parties constructives par Ira mots qui doivent les 
énoncer. Dans le prt-mier cas on le nomme régime constructif, 
i-t dans le second régime enonciatif. S i l'on dit, par exemple : La 
beauté la plus séduisante ne vaut pas la plus simple vertu : les 
cinq premiers mots et les quatre derniers sont en régime con-
siructif avec les trois autres ; parce qu'ils concourent avec eux à 
former la phrase comme étant deux de ses membres. L e s cinq 
premiers mots y figurent en qualité de subjectif, et les quatre 
derniers en qualité d'objectif: mais es mots de chacun de ces 
membres sont entre eux en régime enonciat i f ; parce qu ils con­
courent simplement à énoncer ensemble celte partie, qui étant 
énoncée, concourt ensuite â la structure de la phrase. T o u t cela 
fait voir que les mois forment les phrases ; mais qu'i 's r.e les forment 
qu'autant qu'ils en énoncent quelque membre ou qu'ils con­
tribuent à l'énoncer. 

L e régime considéré par rapport aux moyens qu'il met en 
œuvre pour parvenir à la structure de la phrase ou à denunciation 
des membre?, a éga ement deux objets. Ca r les mots él3nt 
nécessairement ses seuls moyens, il les doit employer d'une façon 
convenable à son projet. Cet emploi dépend de l'arrangeornent 
respectif dans lequei on peut les placer et de la diversité des forme» 
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qu ' on peu l leur donner : puisque c'est tout ce dont ils sont sus­
cept ib les. A i n s i ils do ivent dans le discours répond re , par le 
r a n g c l par l 'habi l lemei . t , aux (onct ions qu i leur sont d is t r ibuées. 
O n nomme régime dispositif celui qu i ordonne des p lacet ou de 
l ' a r rangement , et régime de concordance ce lu i qu i décide de la 
pa ru re ou de lo f o r m e . U n e x t m p l e fu f f i ra pour exp l i que r cec i . 
L e mo t ad jec t i f qu i e x p r i m e la qua l i f i ca t ion de beauté peut se 
présenter sous c inq di f férentes f i r m e s , savoi r bel, bcav, belle, 
beaux, belies : le r é g i m e de concordance me fait emp loye r la 
p remiè re fo rme avec les substant i fs n.asculins s ingu l iers qu i c o m ­
mencent par une voyel le ou par une h non asp i rée , la seconde 
avec ceux qu i commencen t pa r une consonne ou par une A a s p i ­
r ée , la t ro is ième avec les fém'n ins s ingul iers , la q u a t r i è m e avec 
les mascul ins p lur ie ls , et la c inqu ième avec les fémin ins p lur ie ls i 

E x . un bel a n i m a l , un bel hab i t , 

Si dans toutes ces occasions le rég ime de concordance a d i s ­
t r ibué les formes à l ' ad jec t i f : le rég ime d i spos i t i f lu i a , de son 
côté , m a r q u é la place qu ' i l occupe : c'est p a r ses lois q u ' i l y est 
imméd ia temen t avant le substant i f . Place qu ' i l ne lu i est pas 
pe rm is de changer , non plus que lorsque le même rég ime le met 
après , a ins i que dans les exemples su ivans : personne colérique, 
animal furieux, château ruiné. 

D'ap rès ce que nous venons de d i re , i l est aisé de vo i r que 
l 'art de la cons t ruc t i on consiste a savo i r que l a r r a n g e m e n t il faut 
donner , tant a u x membres q u i lo rment la s t ruc tu re de la phrase 
q u ' a u x mots qu i servent à énoncer CC6 membres . C o m m e les 
mots se pa r tagen t , p a r l e u r i ns t i t u t i on , en d i x espèces, selon les 
dif férences mod i fixe l i v e s , ainsi que nous l 'avons v u dans la n o m e n ­
c l a t u r e , e t q u ' i l a r r i ve que plus ieurs mots de di f férente espèce 
concourent quelquefo is à e x p r i m e r un seul d.'s membres don t 
tésul te la phrase : il s 'ensuit que c'est des propr ié tés de l'espèce 
que dépend le rég ime énonc ia t i f . soit pour la façon de placer les 
m o i s , soit pour celle de les habi l 'e r . L ' e x e m p l e et l 'analyse 
feront m i e u x comprend re cec i . Grandet sage sont de l'espèce 
des adject i fs servant A qua l i f ie r , homme est de l'espèce des s u b ­
stant i fs servant à d é n o m m e r ; je v e u x j o i n J r e r e l u i - c i avec 
chacun des d e u x aut res p r u r en fniro des subject i fs de phrase ; 
quel le forme oonnera i - j e a l 'ad jec t i f? C ' e s i - à - d i r e sous que l 
genre et sous nombre d o i t - i l para î t re ? et le p lacerons-nous avan t 
ou après le subs tan t i f > Que l le est la règle qu i fait emp loye r le 

un beau cha teau , 
une belle personne, 

un beau h a m e a u , 
une belle ha rmon ie , 

les beaux j ou rs , 
lea belles act ions, 

les beaux hab i ts , 
les belles h is to i res. 
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singulier masculin de ces adjectifs et mettre l'un avant son sub­
stantif et l'autre après dans celte phrase ? Le grand homme ne 
craint point la mort et le sage la prévient. On peut pareillement 
exprimer le circonstanciel par un subeianiif accompagné d'adjec­
tif et de particule tous régis par une préposilion, comme quand 
]e dis, avec de l'argent et de farta instances on gagne un cœur 
farouche. Quelle forme et quel ordre exigent ces espèces entre 
elles? Voi là l'éiat de la question. Il y a sur ce sujet des règles 
fixes et universelles pour certaines espèces, mais de fort variées 
pour d'autres. El les seront détaillées avec soin en traitant de 
chaque espèce en particulier, dans la syntaxe que nous destinons 
exclusivement au régime énoncialif, et dans laquelle on trouvera 
le détail de chacune des dix parties d'oraison sur lesquelles roule 
tout le détail de l'art de la parole. 

Pour le présent nous ne parlerons que du régime consirucl i f 
regardant uniquement les membres de la phrase, parce qu'il 
importe de connaître ce qui concerne les lois générales de la con ­
struction avant d'entrer dans les détails de la 6 y n t a x e , qui sup­
posent que nous connaissons celles-ci. 

CHAPITRE V I . — D e s langues en général et de leur génie. 

Avant de donner des règles sur le régime constructif il convient 
d'exposer ici quelques notions claires sur les langues et sur leur 
génie. 

Une langue est l'usage particulier d'une nation dans l'établisse­
ment, dans l'ordre et dans l'emploi des mots pour exprimer la pensée. 
Lorsqu'une nation est partagée en plusieurs peuples souverains, 
il peut s'introduire des variétés dans la langue commune, c'est 
ce qu'on nomme dialectes. L e s Grecs en avaient cinq que les 
grammairiens observent encore aujourd'hui. Quant à l'état de 
corruption où tombent les lang ies, il y a deux causes ; l'une 
vient du délaut d'éducation ou d'un manque de bon usage, 
comme on peut le remarquer dans le bas peuple de Par i i et 
même chez quelques honnêtes gens de province. L'autre vient 
du mélange de l'ancienne façon de parler avec la nouvelle, ce qui 
forme le patois chez les paysans dans les provinces éloignées. 

L a différence la plus apparente entre les diverses langues que 
nous connaissons, vient de la différence des mots : mais la plus 
essentielle nait de la diversité du goût de chaque peupe dans le 
tour de la phrase et dans l'idée modificative des mois ou dans la 
forme des diverses panies d'oraison. Lorsque celle sorte de gout 
propre et distinctif ne regarde qu'une circonstance unique, on la 
nomme idiotisme. Lorsque le goût d'snnci i f est considéré dans 
son universalité, c'est ce qu'en fait de langue un nomme génie. 
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Chaque langue a le sien, mais on peul les réduire à trois 6ortee, 
et par ce moyen distinguer les langues en trois classe?, savoir : 
IPS analogues, les transpositives et les mixtes. 

In. L i s langues analogues suivent ordinairement dans leur 
construction l'ordre naturel et la gradation des idées : le sujet 
agissant y marche le premier, ensuite l'action accompagnée 
de sec modifications, après cela ce qui en fail l'objet et 
le terme. Elles ont un article qu'elles joignent aux dénomina­
tions qui ne sont pas individuelles cl n 'admettent pas de cas, telles 
sont la française, l'italienne, l 'espagnole et l 'anglaise. 

2o. Les langues transpositivea ne suivent d 'autre ordre dans 
la construction de leurs phrases, que le feu de l'imagination ; 
faisant tantôt précéder l'objet, tantôt l'action, tantôt la modifica­
tion ou la circonstance : ce qui n'est pourtant pas un défaut, et 
ne produit aucune ambiguïté, à cause des cas el de la variété des 
terminaisons qu'elles admet te r t : par le moyen desquelles le régime 
étant d'abord Indiqué, il ne reste ni équivoque ni confusion dans le 
sens, main seulement la peine d'aller jusqu'au bout de la période 
avant que de commencer A se former une pensée suivie. Ainsi 
le nom de transpositives convient parfaitement bien a ces langues. 
L e latin, l 'esclavon, e t le moscovite sont de cette espèce. 

So. Les langues mixtes ou de la troisième classe t iennent des 
deux autres ; ayant un article comme les analogues, et des cas 
comme les transpositives : telles sont la langue grecque et la langue 
allemande. 

Pnisque la construction ainsi que les mots font la différence la 
plus essentielle entre les langues, il s 'ensuit que rien n'est plus 
erroné que l'opinion de ceux qui assurent que la française, l'es­
pagnole, l'italienne el l'anglaise sont des filles de la latine. l i s se 
fondent sur l 'étymologie, mais l 'étymolooje ne prouve que les 
emprun t s , et nullement l'origine. Il faut donc rejeler le terme 
de langue mère dont se 6ert le vulgaire : car la filiation des 
langues est trop difficile à constater. Il ne faut admettre d 'autre 
distinction ent re les langues, q u e celle de mortes ou de vivantes. 
Il est temps de br i ser les chaines qui asservissent la méthode 
française & la méthode latine, c'est un besoin senti depuis long­
temps, et c'est pour l 'exécution de ce dessein que l'abbé Girard 
avait composé sa grammaire . 

D a n s une langue, telle que la nôtre, la terminaison ne aert point 
à distinguer les membres de phrase : elle reste la même pour un 
objectif c o T m e pour un subjectif o u un terminalif. Ainsi le 
régime conslructif n'a guère recours â celui de concordance ; 
n 'ayant point de différentes formes a donner, sinon dans l'attri­
butif et uniquement au verbe qui sert a cette fonction. L 'usnge 
ayant distribué à cette espèce de mots diverses formations pour 
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distinguer lea divers accessoires de l 'é rènemenl , tela que nombre, 
personne et temps, e t les deux premiers de ces accessoires dépen­
dant du sujet à qui se fait l 'attribution, il faut que l'attributif 
paraisse sous la forme qui répond au nombre et a la personne du 
subjectif. Ce régime de concordance De regardant que le verbe 
est réservé pour la syntaxe . 

Q u a n t à l 'arrangement que doivent avoir entre eux les membres 
de la phrase, en quoi consiste le régime dispositif, il est d 'autant 
plus de conséquence qu'il supplée a c e que la terminaison ne fait 
pas . Le rég i iLe constructif eu lire tous les moyens pour parvenir à 
bon but : voila pourquoi il n'y a rien ou peu de chose d'arbitraire 
à l 'égard de l'ordre grammatical . Il est presque toujours décidé : 
quoiqu'il ne soit pas toujours le même : il varie, mais cet te 
variation est de règle, et dépend principalement de trois sortes 
de formes dont on a vu que la phrase était susceptible par sa 
s t ruc ture . D e façon que selon qu'elle est exposilive, imperative 
ou interrogative, I a r rangement de ses parties en reçoit différentes 
influences. 

C H A P I T R E V I I . — L e régime construed/ expliqué en 
dix règles. 

Première règle. Dans la forme expositive le sub]ectif marche 
ordinairement avant l 'attributif: celui-ci y précède à son tour 
l'objectif et le terminalif, lorsqu'ils sont énoncés par des expres­
sions formelles et non simplement désignés par des pronoms per­
sonnels ou relatifs. E x . /.. médecin a retranclié la nourriture au 
malade. On ne saurait changer cet ordre sans renverser en­
tièrement le sens : au lieu qu 'un le peut en latin, et dire la même 
chose de cette façon, infirma cibum ademit medicus. La raison 
de cette différence est qu 'en latin la terminaison marque la fonction 
que certains mois remplissent dans la construction de la phrase , 
et qu'en français la place qu'ils occupent en décide seule, leur 
terminaison é t a n t toujours la même . 

Cel te règle s'observe également dans la forme imperative qui 
n 'admet de subjectifqu'en troisième personne. E x . Que tout soit 
soumis à la loi divine. Il n'en est pas de même dans la forme 
interrogative. Cet ar rangement n y ayant lieu que lorsque le 
subjectif est annoncé par le pronom qui ou par une dénomination 
accompagnée de l'adjectif pronominal quel. E x . Qui trouvera 
le vrai système du monde ? Quelle vérité est connue t et quelle 
raison triomphe du préjugé ? Lorsque dans cette forme le s u b ­
jectif est é n o n c é par un auire pronom que qui, ou que l'adjectif 
quel ne s'y trouve point, alors il ne se place qu 'après le verbe 
qui sert à énoncer l'attributif. Si néanmoins ce verbe était une 
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formation composée de l'auxiliaire et du participe, le subjectif 
énoncé par un pronom personnel ou par on, ne se mettiait pas 
après toute la formation, mais seulement après l'auxiliaire et 
avant le participe. E x . A quoi sert le mérite sans protection 7 
Quel honneur lui ont fait tant de folles dépenses 7 Connaissez-
vous assez les intérêts des princes 7 Avez-vous pénétré dans le 
secret du cabinet 7 A-t-on suivi les maximes d'équité dans tous 
les jugements 7 Lorsqu'on joint dans l'interrogation un subjectif 
surnuméraire au pronom personnel, celui-ci se transpose, et 
l'autre reste en lête : Ex . L'essence de l'homme consiste-t-elle 
dans la raison ou dans les passions 7 L'amour-propre a-t-il 
jamais cédé à la pure vertu 7 

Seconde règle. Le subjectif des petites phrases, faites en for­
mules de citation et placées comme membres adjonctifs pour ap­
puyer ce qu'on dit, doit nécea ;airement marcher après son attri­
butif ou du moins se placer entre l'auxiliaire et le participe, quand 
il est énoncé par un pronom personnel ou par l'indéfini on. E x . 
Enfin, disait ce bon roi, je ne me croirai lieureux qu'autant que je 

ferai le bonlieur de mes peuples. Tous les hommes sont fous, a 
dit Botleau, et ne diffèrent entre eux que du plus ou du moins. 
Messieurs les courtisans, leur avons-nous répondu, vous ne faites 
attention qu'aux plaisirs et non à la gloire du prince. 

Troisième règle. Il y a dans la forme expositive une autre 
occasion où le subject'!' peut se placer après l'attributif, et quel­
quefois même avec plus de grâce que devant. C'est lorsque le 
sens exclud tout objectif, ou que du moins il n'est énoncé que 
par un de ces pronoms se, que, le, ou par l'adjectif tel. E x . 
D'abord paraît un salon immense ; après lequel sont en enfilade 
une salle de compagnie, une belle chambre, des garderobes, et des 
cabinets : à côté de tout cela règne une galerie très ornée : à 
notre arrivée se présenta un écuyer pour nous conduire ; et de 
distance en distance se montrèrent divers domestiqites jusqu'à la 
dernière pièce de l'appartement, où se fit enfin voir le maître de 
l'habitation. Ce que pense le philosophe n'est pas toujours ce 
que dicte la raison. C'est ainsi que le voulut la providenee et que 
le souhaitent tous les honnêtes gens. Tel parut à ses yeux l'éclat 
de sa beauté, et tel fut sur son cœur le pouvoir de ses cliarmes. 
Telle est sa façon d'agir. 

L'adjectil autre composant avec le substantif chose un objectif 
de simple différence, se place avant l'attributif et renvoyé le 
subjectif après. E x . Autre chose est promettre, autre chose est 
tenir. Autre chose était chez les Romains la qualité de praticien, 
et autre chose était la noblesse. Autre chose veut le mari autre 
chose veut la femme. Ce changement d'ordre dans ces occasions 
ne produit aucune obscurité : parée qu'alors il ne peut y avoir de 
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confusioD entre le subjectif et l'objectif, ce dernier n'y devant 
pas être ou y étant énoncé par des mots impropres à un subjectif, 
comme il sera expliqué ft la syntaxe des pronoms. 

Quatrième règle. L'allribuiil ne marche jamais ft la téle de 
la phrase dans lu forme expositive : mais il s 'y trouve assrz o rd i ­
nairement dans la firme imperative el dans l ' interrugaiive. E x . 
Bègle ta propre conduite avant que de gloser sur celle d autrui. 
Gagne-t on le ciel en tourmentant Us hommes ? 

Cinquième règle. Les pruaomi relatifs, que, qui, dont, quoi, 
lequel, servant à énoncer, soit en entier, soi' en partie, l'objectif 
ou le terminatif, obligent l'un comme l 'autre de ces membres ft se 
met t re à la tète de sa propre phrase, qui est souvent subordina 
live : et alors le subjectif ne parait que dans le rang suivant . 
E x . Le livre que tous lisez avec tant de plaisir ennuie beaucoup 
d'autres gens. Qui voit-on de sincère à la cour ? La personne 
à qui elle donne sa confiance ne mérite pas cette distinction. Le 
plan dont on a fait clwix ne peut s'exécuter. A quoi nous déter­
minerons-nous ? Le quel préférez-vous ? Il est aisé de remar­
quer ici l'effet de la règle, el de voir qu'elle a heu dans les deux 
formes de phrase où ces pronoms peuvent avoir place ; car l'im-
pérative ne les admet pas, à moins que ce ne soit en commun 
avec une Butre phrase . E x . Attachez-vous à qui vous aime. 
Prenez lequel vous voudrez. 

Sixième règle. Lorsque l 'objectif et le lerminaiif sont énoncés 
par des pronoms personnels non accompagnés de prépositions ou 
par des relatifs autres que qui, que, ils se placent entre le sub­
jectif et l'attributif dans la forme expositive, et toujours avant 
l 'attribulif dans l ' interrogative. E x . Les passions nous tour­
mentent plus qu'elles ne nous satisfont. La fortune lui a tourné 
la tète. L'incertitude me déviait. Dieu vous a-i-il mis au monde 
pour en être le censeur ? Ne leur promettez-vous pas plus que voua 
nepouvez leur donner. Quand ces pronoms concourent, c ' es t -à -
dire quand l'un exprime l'objectif el l 'autre le terminatif, voici 
l 'ordre de la marche. Les pronoms me, nous, vous, se, affectent 
toujours de paraître les premiers et les plus éloignés de l 'at ir ibulil , 
ensuite le, la, les, après cecx-ci lui et leur, enfin le pronom en 
se présente le dernier, se tenant dans le plus proche voisinage de 
l'attribulif. E x . S'ils me refusent ; peut-être qu'ils se le repro­
cheront dans la suite : je ne le leur demanderai plus, et je vi'ett 
passerai sans leur en faire plus mauvaise mine. On suit celle 
même règle dans la forme imperative pour la troisième personne, 
et même pour la seconde et la première si le tour y esi négatif. 
E x . Qu'on nie le pardonne si je suis un peu prolixe. JYe leur 
épargnez pas la peine. JVc nous en inquiétons point. Si le tour 
est alfii i M t . f dans le commandement fait en seconde et en pre-
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ni ière p e r s o n n e ; lou t c h a n g e . C e s membres énoncés par cet 
p ronoms von t alors se p lacer imméd ia tement ap rès l ' a t t r i bu t i f ; 
et de façon que le, la, le' s ' e m p a r e n t de la p rem iè re place faisant 
recu le r les au t res , et q i e le p r o n o m en q u i Jouissai t d u vo is inage 
de l ' a t i r i bu i i f s 'en t r o u v e le p lus é l o i g n é . E x . Revvoyez-le mot 
demain. Présentez les leur de bonne grâce. Punissez-les en 
rigoureusement. approchons-non s en avec respect. 

Septième règle. L ' o b j e c t i f é n o n c é par le co l lec t i f tou t se p lace 
après-' l ' a t t r i bu t i f q u a n d re lu i - c i est é n o n c é par un v e r b e s imp le . 
E x . Il engloutit tout. M a i s q u a n d le v e r b e est a une fo rma t ion 
composée de l ' aux i l ia i re et du pa r t i c i pe ; cet o b j e c t i f se met e n n e 
les d e u x . E x II a tout englouti-

Huitième règle. L e c i rcons tanc ie l énoncé par un a d v e r b e e x i g e 
le vo i s i nage de l ' a t t r i bu t i f et se place p o u r l 'o rd ina i re i m m é d i a t e ­
ment a p i è s lui dans la forme e x p o s i t i v e , u u q u a n d le cas y 
écho i t en t re l ' aux i l i a i re et le pa r t i c i pe . E x . Il fait assidûment 
sa cour au prince, et voit rarement ses amis. Il a beaucoup aimé 
le jeu : il s'y est entièrement ruiné. C e l t e règ le sou t i re une 
e x c e p t i o n p o u r c e r l a i n t s c o n j o n c t i o n s , q u i venan t à la su i te de 
l ' a t t r ibu t i f ne p e u v e n t a b - o l u m m t s 'en é l o i g n e r , e i même p o u r 
d 'au t res c i rcons iane ie ls de temps et d ' h a b i t u d e , q u i , q u o i q u e 
énoncés p a r p lus ieu-s mots, p receden t néanmo ins c e u x de m a ­
n ière énoncés par un si ni a d v e i bc. E x . Vous vous rendez donc 
promptement où les plaisirs vous attendent. Il mange et boit pour 
l'ordinaire copieusement, et dort une heure après très piofondé-
ment. D a n s la lor tue intei o g a t i v e i e c i r cons tanc ie l é n o n c é par 
u n a d v e r b e ne se met qu " p r è s le s i b j t c i i f t r a n s p o s é . E x . 
Aimera-l elle constamment ? JVos amis arriveront ils aujour­
d'hui ? rfvezvous beaucoup g a g n é ? D a n s la fo rme i m p e r a t i v e 
il est r e n v o y é ep rès tous les p ronoms personnels- o u relat i fs q u i , 
n 'é lan t pas a e c o m p a g n è s de p r e p o s i t i o n , s u i v e n t l ' a t t r i bu t i f p o u r 
fm ie fonc t ion d ' o b j e c t i f ou de l e r t n n a t i f . E x bloquez-vous en 
hardiment. Offrons-la lui galamment. S i ces d e u x m e m b i e s 
o b j e c t i f et t e r m i n a i i f se t rouva ien t énoncés d a n 9 le c o m m a n d e ­
men t , l ' un , ainsi que je v iens de le d i r e , p a r l e p r o n o m p e i s m n e l 
o u re la t i f sans p répos i t i on , l 'aut re a v t c a c c o m p a g n e m e n t de p r é ­
pos i t ion o u p a r que lque a u i r c mot : a lors l ' adve rbe faisant f onenon 
de c i rcons tanc ie l de r h r a s e pou r ra i t ma rche r a v a n i le membre 
é n o n c é de 'a de rn iè re l açon e n se p laçan t en t re les d e u x , selon 
que lu nc l te té d u sens o u la beauté de l ' ha rmon ie l ' ex ige ra i t . E x . 
Faisons lui respectueusement nos remontrances. Àdressi z-vous 
immédiatement au maître. Sacrifiez leur plutôt celle-ci. Pré­
sente toi luimblement à lui. Détourne-le» adroitement de nous. 
Détache la de lui finement. 
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.Xeuvième Règle. L a netteté du sens décide de la p lace que doit 
o c c u p e r le c i rconstanciel et l 'adj m c n f é n n n e é i par plusieurs mots . 
E x . Avec tout son esprit il commet de grandes fautes. On ne s a u ­
rai t p lacer le c i rconstanciel ailleu a q u ' a la iê ie ; ca r au milieu ou a 
la fin de la phrase il rendrait le l e n s lunch»*, en ce que la p r e p o ­
sition avec semblerai t indiquer l ' instrument ou le m o y e n , au lieu 
quelle ne doit indiquer q u e l ' a c c o m p a g n e m e n t . L o r s q i e la 
r .etleié du sens n 'en souffre pas ; il est arbi t ra i re de placer le c i r ­
constancie l au c o m m e n c c m e n i , au milieu on à, la fin de la ph rase . 
Si que lque chose en déciddit alors : ce serait l ' ag rémen t du s ty l e 
et n w la r è ' l e de g r a m m a i r e . E x . En peu de temps il a fait beau­
coup de chemin. Il a fait en peu de temps beaucoup de chemin. Il 
a fait beaucoup de cheminen peu de temps. Q u e l q u e préférence 
q u e j e donne au second de ce s a r r a n g e m e n t , je ne me crois p a s 
fondé à b ' à m e r les au i r e s c o m m e m a u v a i s . Il faut a jouter q u e 
ces sor tes de c i rconstancie ls énoncés par plusieurs mots ne do iven t 
point dans le bon s ty le , 6e p lacer ent re l ' auxi l ia i re et le p a r ­
t icipe : j e parle de la p r o s e ; c a r il faut bien donner i la poésie 
cet te l iberté ; p o u r v u qu 'e l le n 'en a b u s e p a s . C ' e s t parei l lement 
p a r la net teté du sens qu 'on décide du r a n g q u e d o i v e n t g a r d e r 
ent re e u x l 'objec t i f et le terminat i f formellement é n o n c é s par 
d ' au t res e x p r e s s i o n s que p a r des p ronoms personnels ou relatif», 
dont la s i x i è m e règle consta te le r é g i m e . On dirait très ben,fenvoù 
mes lettres à la poste : mais on dirai t mal , f envoie les lettres que 
voui m'avez priéd'ecrire à le poste. Il faudrai t alors faire passe r le 
terminat i f a v a n t l 'objectif, j'envoie à la poste les lettres que vous 
m'avez prié d'écrire. 

Dixième Règle. L a place du conjonc t i f é n o n c é par de Bimples 
conjonct ions dépend du g o u t de ces conjonct ions : les unes vou lan t 
ê t re à la té lé de la ph rase , c o m m e mais, car, ainsi ; les au t r e s ne 
d e v a n t para i t re q u ' à l 'abri d 'aut res mots , c o m m e donc, pourtant ; 
et que lques a u t r e s p o u v a n t ê t re p l acées indifféremment , telles 
que cependant, néanmoins. D e sor te qu ' i l n'est point nécessa i r e 
d 'en traiter ici pu isque nous en devons pa r l e r à la s y n t a x e des 
conjonct ion». Il en es t de m ê m e de l 'adjunci i f énoncé pa r de 
s imples par t icules , nous t rai terons à la s y n t a x e de cet te par t ie 
d 'ora ison . ( J u a n t au con jonc t i f énoncé par des e x p r e s s i o n s c o m ­
posées de p lus ieurs mots , il o c c u p e le p r emie r r a n g de la ph ra se 
qu ' i l lie. E x . On parle beaucoup de son bon caractère ; c'est à dire 

?u'il ne faut point s'arrêtera la figure, lia voulu vitre comme 
es oppulens : de sorte que d'aisé il est devenu gueux. 

F I N D E L A C O W S T B O C T I O H . 



ESSAI DE GRAMMAIRE FRANÇAISE. 
SECONDE PARTIE. 

APPENDICE DE LA CONSTRUCTION. 

JVotions générales sur le régime et sur les parties conttructives 
de la phrase, qui doivent précéder l'étude des tableau* 
analytiques de la construction. 

Le régime est la manière de joindre des mois pour en construire 
la phrase. 

La phrase est un assemblage de mois qui concourent à expr i ­
mer un sens ou une proposition. 

La phrase considérée, par le 6ens qu'elle présente à l'esprit, 
peut ê l re composée de sept parties différentes que l'on appelé 
parties conttructives ou membres de la phrase , savoir, le subjectif, 
l'attributif, l'objectif, le terminalif, le circonstanciel, le conjonclif 
et l'adjonciif. 

I . Le subjectif est tout ce qui s e n à expr imer la personce ou 
la chose à qui l'on att i ibue quelque manière d'être ou d 'agir . 

I I . L'attributif est tout ce qui sert à expr imer l'application que 
Ton fait de quelque manière d 'être ou d 'agir à la personne ou a 
la chose dont on parle. 

I I I . L'objectif est tout ce qui sert à exprimer la chose que 
l 'attributif a panicul ièrement en v u e . 

IV. Le lerminatif est tout ce qui sett à exprimer le but auquel 
aboutit l 'attnbuiif, ou celui d'où il par t . 

V. Le circonstanciel est tout ce qui sert à exprimer la manière , 
le temps, le lieu, et les diverses circonstances qui accompagnent 
l 'atinbuiif. 

VI . Le conjonctif esl tout ce qui sert à faire un enchaînement 
de sens . 

VII . L'odjonctif est lout ce qui sert à exprimer un mouvement 
d'ftrue, ou à appuyer sur la chose dont on parle. 

Des deux régimes de la phrase. 

Il y a deux régimes de la phrase, le construclif et l'énoncialif. 
Le régime constructif est celui qui tend a la s t ructure de la 

phrase par l'emploi des parties conslruclives. 
Le régime énonciatif est celui qui lend à la s t ructure de la 

phrase par l'emploi de parties du discours pour former des parties 
constructives de la phrase. Il indique h place et la forme qu'on 
doit leur y donner , et constitue par conséquent cette parlie de 
la g rammaire que l'on nomme la syntaxe . 



53 

Des deux analyses de la phrase. 

Il y a également deux analyses de la phrase , la constructive c t 
l 'énoncialive. 

L'analyse construccioe de la phrase, que quelque? grammair iens 
appellent logique, est celle qui décompose la phrase eD expliquant 
chacune des parties constructive- qui la composent. 

L'analys: énonciative, que quelques grammairiens appellent 
grammaticale, est celle qui décompose la ph ' ase en expliquant 
chacune des parties du discours qui en composent les parties 
constructive?. 

Remarques sur les tableaux analytiques de la construction 
pour en montrer l'utilité dans la pratique. 

Le tableau I. contient les dix parties du discours accompagnées 
de chiff es arabes qui indiquent l'ordre de leur classiûcaiion suivant 
le système de l 'abbé Girard. Ces chiffres indiquent aussi, dans 
les phrase» des trois tableaux, les pa, ties du discours auxquelles ils 
correspondent dans ce tab'eaux I. Ce tableau contient en outre 
les sept parties constructive* de la phrase accompagnées de 
chiffres romains qui indiquent l 'ordre de leur classification suivant 
le même sys tème. Ces chiffes romains indiquent aussi, dans 
les phrases des trois tableaux, les parties constructives auxquelles 
ils correspondent dans ce tableau I. C'est par le moyen de ces 
deux différentes espèces de chiffres que l'on donne à la fois l ' ana­
lyse constmci ive et l 'analyse énonciative de ces phrases , propor-
tionnémenl i une instruction primaire. 

Le tableau II. donne des exemples de toutes les différentes 
espèces de membres de phrases , tant des simples que des c o m ­
posés. On ne peut trop en recommander l 'étude, parce qu'elle 
facilite heaucoup l'analyse constructive de la phrase. 

L e tableau III . donne des exemples de toutes les différentes 
espèces de phrases simples. Cependant on y trouve plusieurs 
périodes, c ' e s t - à -d i r e des phrases composées de plusieurs autres 
phrases que l'on nomme membres de période. C'est que nous 
considérons ces ioemb-es de période isolément, comme simples 
phrases , sans égard à la r a tu r e spéciale de la période dont elles 
(ont partie, suivant qu'il est expliqué au commencement du 
chapitre IV de la construction. 

Pour t rouver promptement à quelle espèce appar t ient une 
phrase, il faut, en suivant les principes é l a b i s par ce chapitre IV 
de la construction, la considérer sons quatre dillerents points de 
vue ; lo . pa r le sens, 2o. par le nombre de ses membres, 3o. par 
renonciation de ses membres, et 4 ) . par la loraie de sa s t ruc ture . 

E 2 
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Nous choisirons quelques unes des phrases contenues dsns le 
tableau III . pour las considérer sous cea quatre points de vue. 
Cette élude doit faire éviter l'erreur où I on pourrait tomber, ai 
l'on pensait que les différentes phrases con'.enues en ce tableau ne 
peuvent pas être considérées sous d'autres points de vue que 
celui sous lequel chacune d'elles y est placée. Ainsi prenons 
d'abord la première phrase qui se présente sur ce tableau ; Qui a 
beaucoup d'ambition.. ..et considérons la par le sens. 

lo. Ce tableau la présente comme subordinaliœ, parce que le 
sens n'en est pas achevé et qu'elle fait partie, comme subjectif, 
d'une phrase plus nombreuse, qui est complétée par ces autres 
mois, goûte peu la vie tranquille. Mais si l'on considère toute 
la phrase dans son total, on trouvera d'après ce que nous avons 
dit dans les notions préliminaires de la construction, que c'est une 
période, c'tsi-a-dire une réunion de phrases liées ensemble pour 
en former une auire dont le sens soit parfait et fini. 

Avant de considérer celte phrase subord.native par le nombre 
de ses membres, observons que la matière qui la compose pour­
rait figurer sons la forme d'autres espèces de membres de phrase 
«ans cesser d'être une phrase subordinative. E x . Je redoute 
ctlui qui a beaucoup d'ambition. Dans celte phrase la même 
matière forme un objestif. Dans cène autre phrate, il ne faut 
pas trop se fier A qui a beaucoup d'ambition. Cette même 
matière forme un teiminatif. 

3o . Si l'on considère celte phrase subordinative par le nombre 
de ses membres, on doit dire qu'elle est complelte, puisqu'elle 
contient un subjectif, un attributif, un circonstanciel cl un objectif. 

So . Si l'un considère c i l l e phrase subordinative par l'énon-
ciation de ses membres, on trouvera qu'elle est simplifiée, comme 
la septième phrase du tableau I I I . puisque chacun de ses membres 
est composé d'un seul mot. 

4o. Enfin si l'on considère celte phrase subordinative par la 
forme de la struclure, on trouve qu'elle est expositive, comme la 
d ; xiêice phrase du tableau III., puisqu'elle expose une pensée sans 
faire ni commandement ni interrogation. 

Prenons la seconde phrase du tableau III . Quoique la nature 
inspire à l homme l'amour de la liberté, il ne travaille néanmoins 
qu'd se forger des chaînes. S i on la consdère par le sens on voit 
que c'est une période composée de deux membres, qui forment 
deux sens qui sont autant de phrases relatives, que nous devons 
considérer séparément comme simples phrases. 

l o . L a première phra«e relative, quoique ta nature inspire a 
thomme l amour de la liberté... .considérée par le sens, parait 
être liée à use autre par ua rapport de pur assemblage pour en 
faire uc total ; c'est précisé meat ce qui en bit une phraee relative. 
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So. Si on la considère par le nombre de ses membres, on doil 

prononcer qu'elle est complelte, puisqu'elle se compose d'un coo-
jonctif, d 'un subjectif, d 'un attributif, d'un terminaiif, et d'un 
objectif. 

So. Si on la considère par renonciation de ses membres, on 
doit dire qu'elle est compliquée, puisque son terminaiif, à l'homme, 
es t composé de deux mots, et que son objectif l'amour de la 
liberté l'est de qua t r e . J e dis que le terminaiif est composé de 
deux mots, et l 'objeclifde quat re , parce que l'article est tellement 
uni à son substantif qu'il est censé ne faire qu 'un avec lui. 

4o. Si on considère celle phrase par la forme de la s t ruc ture , 
elle est évidemment expositive, comme l'est la dixième du 
tableau III. 

L ' au t r e phrase, il ne travaille néanmoins qu'à se forger de* 
chaînes, est, comme sa compagne que nous venons d'analyser, 
relative, complelte, compliquée et expositive. 

Ces deux phrases relatives sont liées par leurs conjonctifs quoique 
et néanmoins. Ces conjooetifs sont deux conjonctions adversa-
tives destinées à produire l'espèce de contraste que l'on apperçoil 
entre ces deux phrases re .'a lives. Retranchez ces coi jonctions, 
la liaison cesse el vous avez deux phrases détachées. La nature 
inspire à l'homme l'amour de la liberté. Il ne travaille qu'à te 
former des chaînes. Ajoutons que ces phrases boni en outre 
compe l l e s , compliquées el expo*itives en les considérant par le 
nombre de leurs membres, par l 'énurciation de leurs membres et 
par la forme de leur s t ruc ture . 

Prenons la troisième phrase du tableau : .Vous cherchons en 
vain le bonheur hors des sentiments et des pratiques de la piété 
chrétienne. Le tableau nous l'oflre comme détachée , parce que 
seule, sans le secours d 'aucune compagne, elle expr ime un sens 
parfait et fini. Cel le phrase considérée par le nombre de 6es 
membres esi completle ; considérée par renonciation de ses 
membres elle est compliquée, puisque son terminaiif se compose de 
ses sept derniers mots ; et, par la forme de sa s t ructure , elle est 
« p o s i t i v e . 

Prenons la quatr ième phrase du t ib leau. Les politiques dissi­
mulent. Cet te phrase y esi considérée par le nombre de 6es 
membres , et y est dénommée incomplette, parce qu'elle n'est 
composée que des deux membres essentiels pour exprimer un 
sens. Kn la considérant par les trois autres points de vue, on la 
trouve détachée, simplifiée, e t exposit ive. 

La cinquième phrase du tableau, l'homme donne trop légère­
ment sa confiance aux adulateurs, y est considérée par le nombre 
de ses membres el y est dénommée complelte, parce que, 
outre les deux membres essentiels que nous venous de nommer, 
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fl'e a un c i r c o n s t a n c i e l , u n ob j ec t i f , el un Icrminalif. E n la con­
s i d é r a n t p a r lea t ro i s a u t r e s p o i n t s d e v u e on la t r c u v e d é t a c h é e , 
c o m p l i q u é e , p a t c e q u e s o n c i r c o n s t a n c i e l e t s o n o b j e c t i f 6ont 
c o m p o s é s , e t de p l u s on d i r a q u ' e l l e e s t e x p o s i t i v e . 

P a s s o n s a la h u i t i è m e p h r a s e d u t a b l e a u : celui qui menace le 
plus n'est pas dans l'occasion le plus à redouter. C o n s i d é r é e p a r 
r e n o n c i a t i o n de s ee m e m b r e s , elle y est p l a c é e c o m m e é t a n t com­
p l i q u é e , p a r c e q u e t o n subjec t i f , s o n a t t r i b u t i f , s o n c i r c o n s t a i c i e l , 
et s o n o b j e c t i f s o n t c o m p o s é s . S i on la c o n s i d è r e p a r le s e n s , on 
v e r r a q u e s o n s u b j e c t i f e s t c o m p o s é p a r c o h é r e n c e de phrase et 
q u e p a r c o n s é q u e n t c ' e s t une p h r a s e s u b o r d i n a l i v e , c o m m e la 
première de ce m ê m e t a b l e a u que n o u s a v o n s analys .ee. S i on 
la c o n s i d è r e d a n s s o n to ta l p a r le n o m b r e d e s e s m e m b r e s , on d i r a 
q u ' e l l e e s t completle, et ai o n la c o n s i d è r e p a r l a f o r m e de s a 
s t r u c t u r e , o n d i r a q n ' e l e e s t e x p o s i t i v e . 

P r e n o n s la n e u v i è m e p h r a s e d u t a b l e a u , à moi cama­
rades. C o n s i d é r é e p a r l ' é n o n s i a t i o n d e s e s m e m b r e s elle y e s t 
d é n o m m é e i m p l i c i t e p a r c e q u e s o n a t t r i b u t i f , u n d e s d e u x 
m e m b r e s e s s e n t i e l s , est s o u s e n t e n d u . C e t a t t r i b u t i f s o u s e n t e n d u 
es t venez, accourez, o u ^ o e l q u ' a u t r e m o t s y n o n y m e . Il faut o b s e r ­
v e r q u e Camarades e s t c o n s i d é r é e n c è n e c i r c o n s t a n c e c r m r r e 
adjonctif. p o u r la m ê m e r a i s o n q u i fait q u e jVonsisi r e t Madame 
e o n t a d j o n c t i l s e n d ' a u t r e s p h r a s e s d u t a b l e a u . Il n ' e s t p a s n é c e s ­
s a i r e d e d i r e q u e , c o n s i d é r é e s o u s s e s a i t l r r s p o i n t s d e v u e , c e l l e 
p h a s e est d é t a c h é e , i n c o m p l e t t e e l i m p e r a t i v e . 

L e l e c t e u r do i t s ' é ' r e a p p e r ç u q u e , j u s q u ' à p r é s e n t , j e n ' a i 
f a i ' i p o u r a ins i d i r e , q u ' é c r i r e a u l o n g c e q u e j ' a v a i s p r é c i s é p a r 
le m o y e n d e s s i g n e s a n a ' y t i q n e s d e m e s t a N e o u x . J e le p r i e d o n c 
d ' a c h e v e r l u i - m ê m e c e l l e é t u d e e n a n a l y s a it les a u t r e s p h r a s e s 
d u t a b ' e o u d o n t j e n 'ai p a s fait l ' a n a l y s e . 

J e v a i s m a i n t e n a n t a p p l i q u e r c e l t e m é t h o d e a n a ' y t i q u e à q u a l ' e 
p h r a s e s d e B o s s u e l , q u i c o m m e n e m t -a s u b l i m e o r a i s o n f u n è b r e 
d e la r e i n e d ' A n g l e t e r r e . P o u r s impl i f i e r c e l l e é l u d e j ' a j o u t e r a i 
à m e s s i g n e s a n a l y t i q u e s d e s le t i r e s a la l é l c d e s p h r a s e s s u b o r d i ­
n a t e s q u i s e t r o u v e n t d a n s c e s p h r a s e s . J e p r i e le l e c t e u r d e 
r e m a r q u e r q u e c e q u i s u i t e n s i g n e r e s t e s o u s la d é n o m i n a t i o n 
d é s i g r é e p a r c e s i g n e , j u s q u ' à ce q u ' u n a u t r e se p r é s e n t e . 

I . A . Celui qui règne dans les deux, B , et de qui relèvent tous 
les empires, C . d qui seul appartiennent la gloire, la majesté, tt 
l'indépendance. I I . eu V I . aussi I I I . D . /• s e u l qui se glorifie de 

faire la loi aux rois et de leur donner, (V r . E . quand il lui vlait,) 
de grandes et terribles leçons. 

C e l l e p h r a s e c o n s i d é r é e d a n s s o n to l a l p a r le s e n s , es t u n e 
p é r i o d e . C o n i m e r <;• n s p a r le 6ubjeclif q u i c o n t i e n t t r o i î p h r a s e s 
s u b o r d i n a t i v e e . Il e s t p a r c o n s é q u e n t c o m p o s é p a r c o h é r e n c e d e 

http://analys.ee
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phrases, puisqu'il contient trois phrases suborJinal ives. La pre­
mière A . •uni un subjectif, celui qui, un at inhul i l , règne, e l 
un circonstanciel, dans let cieux. L i seconde B. contient un 
conjonciif, et, un terminant", de qui, un attributif, relèvent, el un 
subjectif, tous les empires ; et la troisième, C. contient un termi­
nant*, à qui seul, un atiribuiif, appartiennent, un subjectif com­
posé par jonction, la gloire, la majesté, et l indépendance. L ' a t ­
tributif du total de la phrase est le simple mot eu : le conjonciif 
esl aussi. L'objectif du total de la phrase est une autre phrase 
subordmaiive qui a pour suhjeciil, le seul qui, pour objectif je, 
pour attribulif, glorifie ; et deux lermmaiifs composés par j o n c ­
tion, savoir : le premier de faire la loi aux rois, et le second, de 
leur donner de grandes et terribles leçons. Le premier lermiuanf 
est précédé du conjonciif et ; et le second renferme le circon­
stanciel E . quand il lui plait, qui c l une autre phrase subordi­
n a t e comprenan t un conjonciif, un subjectif, un terminat i t 'e l 
un altnbuiif, mus quat re placés dans l'ordre suivant lequel je 
viens de les nommer. 

V. A. Soit qu'il élève les trônes, B. soit qu'il les abaisse, C . soit 
qu'il communique sa puissance aux princes, D. soit qu'il la rttif* 
à lui-même É . et ne leur laisse que leur propre faiblesse, I. il 
IV. leur IL apprend I I I . leurs devoirs V. d'une manière souveraine 
et digne de lui. 

J e crains d'avoir déjà abusé de la patience du lecteur par trop 
d'observations minutieuses. J e me contenterai donc de dire que 
A. B . C . D . et E . sont cinq phrases subordinalives qui composent 
le circonstanciel du total de la phrase . J 'observera i en outre que 
E . considérée par t 'énonciation de ses membres est implicite, 
parce qu 'un de ses membres essentiels est sous-entendu savoir, 
son subjectif il, qui s'il y était placé serait accompagné du cun-
jonolif soit que. 

A. VI. Car , V. en leur donnant sa puissance, I . il IV . leur I I . 
commande I V . d'en user V . comme il fait lui-même, IV. pour le bien 
du monde, B. VI . et 1. il IV. leur I I . fait voir, V. enta retirant, 
I I I . que toute leur majesté est empruntée cl que pour être assis 
sur le trône, ils n'en sont pas moins sous sa main et sous son 
autorité suprême. 

J e remarquerai que A. et B . sont deux phrases relatives liées 
par le conjonciif et, par un rapport de conséquence ou de dépen­
dance pour en faire un total. Ainsi, si l'on retranchait ce con­
jonciif et on aura i ! deux phrases détachées . Ce qui distingue 
ceue e<pèci de phrase de la subordinalive, c'est que celle-ci n est 
qu 'un membre d'une autre phrase plus nombreuse dans son total, 
comme ou peut s'en convaincre en revoyant les phrases subordi 
nalivei que nous venons d'analyser 
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VI. C'est ainsi qu' I. il II. instruit III. les prince», V. non 
seulement par des discours et par des paroles, VI. mais encore V. 
par des efftts et par des exemples. 

Qu mi à celte quatrième |lir»be de Bosquet, j e n'ajouterai rien 
à l'analyse constructive indiquée par les signes que j 'y ai p lacée 

LA PONCTUATION. 

La ponctuation, par ses signes indique au lecteur Jrs pauses 
qu'il doil faire, eu égard aux d fférents sens du discours. 

Ces 6'gnes sont la virgule, ( , ) la virgule ponctuée, ( ; ) les 
deux points, ( : ) le point inlerrogant, ( ? ) et le point excla-
matif, ( ! ) 

La virgule se met après chaque substantif, chaque adjectif, et 
chaque verbe qui se suivent . E x . pour les substantifs et ponr 
les adjeenf". La prudence, la sagesse, et la modération sont des 
vertus essentielles, nécessaires, et indispensables au bonheur de 
Vhomme. E x . pour les verbes. La troupe part, marche, court, 
vole où la victoire l'attend. 

Mais quand il n 'y a que deux mots joints par une conjonction 
nn ne met poit de virgule. E x . J'ai vu Pierre et Paul. C'est 
l'un ou l'autre. 

Quand un terminatif composé 6e trouve à la tête de la phrase, 
on le distingue par la vireule. E x . Pour vivre plus honorable­
ment, il faudrait avoir plus de revenus. De votre campagne, je 
suis allé d une autre. 

L'adjonctif 6e dislingue par la virgule. Pour exemples, voyez 
la phrase 3. du Tableau II . et la phrase 6. du tableau III . 

Le circonstanciel composé exige la virgule lorsqu'il est placé 
entre l 'attributif et l 'un des autres membres . E x . Nos soldats se 
sont présentés, avec un air de conquérans, aux portes de la ville. 
Il a fait, en se mariant, une vraie folie. 

Si ce circonstanciel composé se trouve à la tête de la phrase i 
alors il d é p e n l du goût arbitraire de le distinguer pa r la v i rgule . 
E x . Avec tous ces moyens et toutes ces protections il n'a pu réussir. 
Dans la première circonstance, il faut mettre une virgule : dons la 
seconde, vents la mettez si bon vous semble. 

La virgule distingue la phrase placée pntre les membres d 'une 
aut re comme parrnihèsp. E x . Le vrai chrétien, quelque disgrâce 
qu'il lui arrive, trouve toujours des motifs de consolation. 

La virgule 6ert encore à d is t inguer les phrases relativcp, et en 
général les petites périodes. Voyez la phrase 2. du tableau III . iVou* 
sommes arrivés en même temps, et nous avons paru fort à propos. 
L'un blâme, l'autre loue, tous les deux sans connaissance de cause. 
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Soit que vous le vouliez, soit que vous ne le vouliez pas, il n'en sera 
ni plus ni moins. Tantôt on rit, tantôt on pleure, et Us passions y 
sont continuellement en action. 

La virgule ponctuée se met entre deux phrase*, quand l'une 
dépend de l'autre. E x . Bien des femmes sont coquettes ; mais ce 
ne sont pas les plus estimables. Il faut que le courtisan se prépare 
d tous tes événements, faveurs et disgrâces ; qu'il ne soit ni enor­
gueilli par les unes ni abattu par les autres. 

Les deux points servent à distinguer les sens indépendans, mais 
qui ont rapport a un tout par simple étal de partie intégrant, e l 
que par celle raison on nomme partiels. On nomme celle dis­
tinction en terme d'imprimerie, comma ; mot grec qui signifie 
section ou fragment ; parce qu'effectivement ils sont une des divi­
sions ou sections de la période. Ex . L'amour est une passion de 
pur caprice : il attribue du mérite d l'objet dont on est touché : il 
ne fait pourtant pas aimer le mérite : jamais il ne se conduit par 
reconnaissance : tout est chez lui goût ou sensation : rien n'y est 
lumière ni vertu. 

Pour rendre plus sensible la différence qu'il y a entre la distinc* 
tion que duivrni marquer les deux points et c. Ile à qui la virgule 
ponctuée est afiVciée, je vas donner « l'exemple un aulre tour; 
qui, en mettant une liaison de dépendances emre les portions qui 
le composent, exigera que la distinction soil alors représeniée 
autrement que par les deux ponts . L'amour est une passion de 
pur caprice; qui attribue du méi ile à l'objet aimé ; mais qui ne 
fait pas aimer le mérite ; à qui la reconnaissance est inconnue ; 
parce que chez lui tout se rapporte à la volupté ; et que rien n'y 
est lumière ni ne teud a la vertu. 

Loraqi e l'on (ail énumeraiion de plusieurs choses indépendantes 
que l'on distingue par es deux point!, pour les rendre toutes 
dépendantes d'une autre qui achève le sens, on les disiingue de 
la dernière p ir la virgule ponctuée. E x . Si l'on faisait attention 
aux caprices fatiguants de l'amour, à la frivolité des vœux qu'il nous 
inspire, et d l'amertume qui h suit trop souvent: si l'on obscivait 
que les femmes sont, les unes inconstantes et légères, les autres impé­
rieuses et fantasmes, presque toutes prudes ou coquettes : si l'on 
songeait enfin, combien l'attachement que l'on a pour elles entraîne 
d'inconvénients après lui, et qu'il anéantit et absorbe toutes les 
facultés de l'âme ; sans doute qu> les hommes apprendraient d com­
battre cette passion dangereuse, et sauraient, en la réglait selon 
les vues de la nature, s'y prêter sagement, et ne s'y livra' jamais. 
Il faut avertir cependant- du Demandre en cilatil ecl exemple, que 
cet usaize n'est pas universellement suivi : il y a même des auleuta 
qui placent la virguie ponctuée oit nous avons mis les deux points, 
et les deux points où nuus menons la virgule el le point. 



60 

Le point est le plus grand et le dernier degré de distinction 
que l'on puisse douner à la phrase. Les phrases constituent les 
sens isolés qui, dans les discours, ne font Buile que par la con­
venance d e l à madère et l'analogie de la pensée. Ces 6rns se 
nomment intégraux. J 'obsenerai que quand les périodes sont 
composées de plus de quatre membres elles lorment celles que l'on 
minime énuroératives, telles sont les deux que nous avons vues 
avant la précédente. 

On trouvera dans le discours suivant un modèle de ponctuation. 
I . Le marédial I I . a m w i - V . hicrmatinlV.au camp, V . / a s et 

fatigue, V I . mais V . fort apropos : V . sur le dtamp I . tl I I . donna 
111. tes ordres I V . pour engager faction ; V I . quenqu' I . il I I . n'eut 
pas V . encore I I I . toutes ses troupes. I . On I I I . se I I . battit V . 
avec opiniâtreté de part et d'autre jusqu'à l'entrée de la nuit. I . Nos 
soldats I I . ont fait I I I . des prodiges de valeur : 1. les gardes fran­
çaises I I I . se I I . so;i( distinguées \ . d l'aile droite : I . Picardie I I . a 
essuyé, V . avec une constance admirable I I I . le feu du canon : V I . 
et I . Us carabiniers I V . se I I . sont fait I I I jour V . jusqu'au 
centre des ennemis. I . La maison du Roi I I . a ( V . beaucoup) 
perdu ; V I . parce qu' I . die 111. s' I I . est trouvée V . où le combat 
était le plus cliaud. I . Le succès de cette journée 11. fait V . éga­
lement I I I . honneur I V . à ta bravoure du subalterne et àla con­
duite du général. I . Je I I . ne ( I V . fous en) dirai pas V . davan­
tage aujourd'hui ; V I . sinon quel, la victoire I I . a été I I I . com-
plctte. I. Le courier prochain I I I . vous I I . instruira I V . du détail 
de nos morts, de nos blessés, et de toute notre perte, ainsi que de 
celle des ennemis. 

Les deux autres signes de la ponctuation, qui 9ont le point 
inlcrrogant et le point exrlamalif n'ont aucune influence sur le 
degré de distinction de cens. I s se placent indifléremment au 
lieu des autres caractères dins les occasions où le tour de la 
phrase le demunde, c'esl-â-dire à la fin de l'interrogation et de 
l'exclamation, quelque soit la distinction entre ces sens et ceux 
qui les suivent. E x . Peut-on soutenir que le vice soit toujours 
puni ? et que la vertu soit toujours récompensée ? Que les sages 
sont en petit nombre.' qu'il est rare d'en trouver t 

F I N . 
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T A B L E A U X A N A L Y T I Q U E S DE L A CONSRTUCTION SUIVANT LES PRINCIPES DE L'ABBE GIRARD. 

Part ies du discours accompagnées 

des chiffres arabes qui les re­

présentent sur ces tableaux. 

1. L ' a r t i c l e . 
2 . L e substantif. 
3 . L e p ronom. 

4. L'adjectif . 

5. L e verbe. 

6 L ' adve rbe . 

7. L e nombre. 
8. La preposition. 
9. L a conjonct ion. 

10. La particule 
V o y e z la notion pré léminai re de 

la nomencla ture . 

Par l ies construct ives de la phrase 

accompagnées des chiffres ro­

mains qui les représentent sur 

ces tableaux. 

I . L e subjec ' if . 
I L L 'a i lnbut i f . 

I I I . L ' ob j ec i i f . 
I V . L e termmatif . 

V . L e c iconstancie l . 

V I . L e conjoucnf. 
V I I . L'tfrjonctif. 

V o y e z le c b . I . de la construc­

t i o n . 

T A B L E A U I. 

Ana lyse construct ive d 'une pér iode composée de d e u i phrases dans chacune des quelles se t rouvent les sept parties constructives de 1 * phrasr. 
C e s parties construct ives sont indiquées par les chiffres romains. 

Dan9 quelques uns des exemples que nous donnons d u i ces lablcaux, nous indiquons les parties d'oraison par des chiffres arabes. L e » 
mots en caractères i ta l iques indiquent les parties constructives de la phrase qui sont composées . 

V I L 2 V I . 9 1 - 1 . 2 I L S V . G 4 I I I . 2 4 9 1 I V . 2 V I . 9. 2 V I I . 4 1.3 I L 2 V . 6 

Monsieur , quo ique le m é n t o ait ordinairement un avantage solide sur la fortune: cependant , chou l imi tée .' oous donnons touiourB 
2 I I I . 2 8 I V . 3 J r , t, j 

la prélérence à celle-ci. 

T A B L E A U . II. 

L e s membres ou parl ies construct ives de la phrase, sont 

' s imples, 

E x e m p l e s . I . I I . V . I I I . 
1. César fut toujours v ic tor ieux. 

I . I I . 

ou 

' composés , savoir . 

V o y e z le ch . I l l de la construct ion. 

I . I I . V . I I I . 

I p a r l e rég ime 2. Le plus profond des physiciens ne connaît pas avec une certitude évidente le moindre dis ressorts secrits de la nature. 

j V I L I I . V . . V . 111. 

1 par jonction 3. Hélas, Madame, voire fils et voire fille sont et seront toujours sans inquiétude la cause de vos ntawc et la source de vos chagrins. 

j I . H . V . H L 

^ par cohérence de phrase 4. Qui cherche trop la satiafaction des sens, trouve souvent ce qui le fail entitlement souffrir. 

T A B L E A U III . 

CLASSIFICATION DE TOUTES LES DIFFERENTES ESPECES DE PHRASES SIMPLES. 

L a phrase considérée 

l o . par le sens e s t . . . . 

sous quatre points de vue 

subordina t ive . 

| 2o . Par le nombre de ses 

| est 

E x e m p l e s . 1.3 I I . 5 V . 6 8 I I I 2 I I . V I I I . 

I , Qui a beaucoup d'ambition gou to peu la vie t r onquée . 

] V I . I . I L I V . I I I . I . I I . V I . I V . 

( r e l a t i v e 2 . Quoique la nature inspire à C nomme l'amour de la liberté, il ne travaille néanmoins qu' à se forger des cnaines. 

| I . " I I . V . I I I . 8 1 2 9 1 I V . 2 8 I 2 4 . 

I ou dé tachée 3. N o u s cherchons envain le bonheur hors des sentiments et des pratiques de la pitié chrétienne. 

( I . I I I . I L I . V I I . 

' i ncomple t t e 4 . L o s pol i t iques d iss imulent . On appelé. A l l ez donc. 

m e m b r e s . ! I . H . V . H I . I V . 

. . . 1 comple t t e 5. L ' h o m m e donne trop légèrement sacmi/ianrc aux adulateurs. 

V I I . V I . 1. I V . I I . V . I I I . 

i ou in tégrale 6. M o n ' i o u r , si vous m o faites promptement réponse . 

f I . 11. V . I I I . 

' s i m p l i f i é e ! 7. L e cœur t rompe souvent l 'esprit . 

de s e s ! I . H . V . I I I . 

1 compl iquée 8. Celui qui menace le plus n'est pas dans l'occasion le plus à rcLulcr. 

| I V . V I I . I I I . 1- V . V I I . I I I . I I . I V 

1 ou implici te 9. A moi camarades . H e u r e u x l ' homme sans attachemens. Pourquoi se fier à des témoignât;es suipeets I 

f I . I I . I I I . V I . I . I I I . I I . V I I . 

I expos i t ive 10. Le9 h o m m e s seraient tous heureux si l 'équité les gouvernait tous. 

| 11. I I I . I I . I V . V I I . I . I L I I I . 

structure ! impera t ive 11. F u v o n s la mauvaise compagnie. Obéissez au prince. Que chacun fasse son devoir . 

J. I . " I I . I l l I . I V . I I . I I I . I I . I . V I . I I . I . 

ou in torrogot ivo 12. Qui trouvera la pierre p/iifosopsale ? Quel monstre vous a fait peu r? A i - ( l u ) profité de sa 6onne wloulè ? A v c z - ( v u u s ) satisfait 

I I V . 
» vos engagement ? 

V o y e z lo ch. 111. de la construction. 

3o. par r enonc ia t ion 

membres est 

l o . par la forme de la 

est 





PRINCIPALES FAUTES D'IMPRESSION A CORRIC.Ert. 

Page. Ligne. Fautes . 

6 2 d'une s final, 
10 une s final, 

9 8 d'une s final, 
2 9 16 degrés de la comparaison, 

1 + 

10 
53 
5 9 
6 0 

Tableau I 
Tableau III 
Avant der­
nière ligne, 

Dernière ligne 

Corrections. 

d'une l finale, 
une s finale, 
d'une g finale, 
degrés de compa­

rison. 
chiffes, chiffres, 
intégrant, intégrante. 

Tableaux analytiques de la Construction, 
la notion préliminaire, les notions 

V I . I V . 
de sa bonne volonté, de sa bonne volonté 

voyez le c h . I I I . , yoyez le c h . I V . 

prélimi­
n a i r e s . 
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